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A PARIS, 

Chez  Saillant  , Libraire  , rue  S.  Jeaii 
de  Beauvais. 


M DCC  LX V. 

Avec  Approbation , & Privilège  du  Roi, 


A MONSEIGNEUR 


LE  DAUPHIN. 


O NS  E IGNE  U R , 


T o S E vous  offrir  les 
prémices  de  mon  travail 
depuis  mon  retour  en 
France  ; elles  ont  quelque 
droit  de  paroître  fous  vos 
aufpices  , puifque  c éjl  à 
Vous 3 Monseigneur  , 
& à Madame  la  Dau~ 

P bine  , que  je  dois  le 
a ij 
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É P I T R E 

précieux  avantage  de  me 
voir  enfin  fixé  dans  ma 
patrie. 

Z/Hiftoire  de  l’Afrique 
Vous  préfientera  9 Mon- 
seigneur y le  Jpeclacle 
le  plus  digne  de  Vous  : un 
faint  Monarque  , que  fies 
rares  vertus  ont  rendu  fi 
recommandable  parmi  vos 
augufites  Aïeux  , que  fia 
pieté  & fia  valeur  firent 
admirer  meme  des  Barba- 
res, & qui;  prêt  a triompher 
d'eux  , Je  vit  enlever  la 
victoire  par  une  mort  pré- 
cipitée ; fans  doute  3 le 
Ciel  3 pour  récompenfier 
fion  file  & fies  travaux  9 


DÉDICATOIRE.  v 
a voulu  que  l’Efipagne, 
après  avoir  été  près  de 
huit  fiécles  fous  la  domi- 
nation de  ces  Infdeles  i 
devînt  enfin  le  partage  des 
Bourbons  3 dont  ce 
grand  Roi  efl  le  pere . 

Je  fuis  avec  le  plus  pro- 
fond refipecl , 

MONSEIGNEUR , 


Votre  très  - humble 
& très  - obéiJJ'ant 
ferviteur 

Cardonnz, 
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AVANT- PROPOS. 


Jj-f^’ÊTA  B L I S S E M E N T ra- 
1 ^ If  pide  de  l’empire  des 
èX'^v7'^  Arabes  en  Afie  ^ en 

Afrique  & en  Europe , eft  un 
des  événemens  le  plus  extraor- 
dinaire , & , en  même  tems, 
le  plus  intéreiïant  de  l’hifioire. 
Tout  le  monde  connoît  l’ori- 
gine de  cette  nation,  & com- 
ment Mahomet  & fes  pre- 
miers fuccefleurs  firent  des 
progrès  fi  étonnans  en  fi  peu 
de  tems.  Ce  zélé  & cette  ar- 
deur, qu’infpire  toujours  une 
nouvelle  religion , contribuè- 
rent 5 fans  doute  , aux  fuc- 
cès  éclatans  qu’eurent  toutes 
leurs  entreprises  ; mais  il  ne 
faut  pas  les  attribuer  au  feul 
a iv 


viij  Avant-propos . 
enthouliafme  : ils  les  durent 
auffi  à leur  valeur  & à leur  ha- 
bileté dans  l’art  de  la  guerre» 
Les  Arabes  , lorfque  Maho- 
met parut,  paffoient  pour  les 
meilleurs  hommes  de  trait 
qu’il  y eût  au  monde,  & leur 
cavalerie  étoit  fupérieure  à 
celle  de  tous  les  autres  peu- 
ples. 

Plusieurs  auteurs  ont  écrit 
l’hiftoire  des  conquêtes  des 
Arabes  dans  l’Orient  ; celle 
de  leurs  conquêtes  dans  l’Oc- 
cident eft  moins  connue.  Lau-i 
rent  (a)  Echard  paroît  en  con- 
venir , en  parlant  des  premiè- 
res conquêtes  des  Arabes  dans 
l’Afrique.  Voici  fes  propres 
paroles  ; « Mais  comme  nous 
» n’avons  point  d’hiftoriens  qui 
»ayent  écrit  avec  détail  ces 


(d)  Hiftoire  Romaine  de  Laurent 
Lehar d y tome  io»  livre  9.,  ch.  3,  p.  247» 


Avant-propos . îx 
55 révolutions  fi  importantes, 
» & que  l’on  n’en  trouve  que 
» quelques  traits  difperfés  , 
” nous  ignorons  quelle  fut 
” l’ifTue  de  cette  guerre. » Mar* 
mol  eft  le  feulqui  ait  effleuré 
cette  matière  ; mais  le  peu 
de  faits  , qui  regardent  l’Afri- 
que , fe  trouvent  comme 
noyés  dans  fon  ouvrage.  Ces 
raifons  m’ont  déterminé  à 
donner  au  public  MHiftoire  des 
Arabes  en  Occident , dans  Tem- 
pérance qu’il  verroit  peut- 
être  avec  plaifir  de  quelle 
maniéré  iis  parvinrent  à éta- 
blir leur  empire  & leur  re- 
ligion en  Afrique  & en  Efpa- 
gne.  Quant  aux  fources  oit 
j’ai  puifé  la  matière  de  cette 
hifloire  , j’ai  cru  ne  pouvoir 
en  choifir  de  meilleures,  que 
les  auteurs  mêmes  de  cette 
nation.  Ainfi  tout  ce  qui  con- 
a y 


X "AV  ANT- PROPOS, 

cerne  les  affaires  des  Maures 
en  Afrique  , eft  tiré  des  ma- 
nufcrits  Arabes  de  la  biblio- 
thèque du  Roi.  Ils  ne  m’ont 
pas  fourni  à beaucoup  près 
tous  les  éclairciffemens  que 
j’aurois  defiré*  L’on  connoît 
affez  la  brièveté  & la  féche- 
reffe  des  hifloriens  de  cette 
nation.  Il  y a même  quel- 
ques dynafties  où  l’on  dé- 
couvre à peine  la  fuite  des 
princes  qui  la  compofent. 
Novairi  rapporte  que  les  Sul- 
tans de  la  dynaftie  des  Almo- 
hades  défendirent,  fous  peine 
de  la  vie , d’écrire  les  annales 
de  leur  régne,  & qu’un  prince 
de  cette  maifon  fit  périr  un 
auteur  , pour  avoir  enfraint 
cette  loi.  J’ai  tâché  cepen- 
dant de  mettre  fous  les  yeux 
du  lefteur  les  diverfes  révo- 
lutions qui  agitèrent  la  partie 


ArAtiT-PROPOS.  X) 
de  l’Afrique  , dont  les  Arabes 
s’emparèrent,  & les  différen- 
tes dynafiies  qui  y régnè- 
rent les  unes  après  les  autres. 
L’époque  de  ces  révolutions 
& celle  de  letablilfement  de 
ces  dynafiies  remontent  au 
moment  où  les  gouverneurs 
d’Afrique,  devenus  trop  puif- 
fans  pour  des  particuliers,  s’en 
firent  les  fouverains. 

Ce  morceau  d hifioire  finit 
à la  conquête  des  royaumes 
de  Trémécen  , de  Tunis  &. 
de  Tripoli  par  les  Turcs  , & 
à celle  des  empires  de  Fez 
& de  Maroc  par  les  princes 
de  la  dynafiie  des  Chérifs. 

L’hifioire  des  Arabes  en 
Efpagne , n’efi  pas  moins  in- 
térelîante  que  celle  d'Afrique* 
& j’ofe  même  dire  qu’à  cer- 
tains égards , elle  l’elt  davan- 
tage pour  nous.  Moufa  n’a- 
a v l 


xi}  Avant-propos ; 
voit  pas  encore  fubjugué  l’E£ 
pagne  en  entier  , & il  fon- 
geoit  déjà  à envahir  la  France  ; 
mais  ce  général  ayant  été 
bientôt  rappellé  , il  ne  put 
exécuter  le  projet  qu’il  avoit 
formé.  Ceux  qui  vinrent  après 
lui,  luivirent  le  plan  qu’avoit 
tracé  ce  grand  génie.  Abdoul- 
rahman,  un  de  Tes  fucceflèursy 
& celui  qui  lui  reffembloit  le 
plus  par  fon  courage  & par 
la  hardie  fie  de  fes  defleins  y 
s’empara  de  plufieurs  de  nos 
provinces  , s’avança  jufqu’à 
Tours,  & de-là  menaçoit  de 
fes  fers  tout  le  royaume.  Char- 
les-Martel arrêta  ce  conqué- 
rant dans  fa  marche  ; & les 
Maures  arroferent  de  leur 
fangnos  plaines  qu’ils  avoient 
fi  fouvent  ravagées.  Ils  renon- 
cèrent , depuis  cette  fameufe 
défaite  > à i’efpérance  dont  ils 


Avant-propos ; xîij 
s’étoient  flattés  jufqu’alors  de 
fe  rendre  maîtres  de  laFrance;, 
ou  du  moins , s’ils  firent  de- 
puis quelques  foibles  tentati- 
ves , elles  ne  furent  fuivies 
d’aucun  fuccès.  Les  troubles ,, 
qui  s’élevèrent  peu  de  tems 
après  parmi  eux , effacèrent  en- 
tièrement ces  premières  idées 
de  conquêtes.  Les  richeffes- 
de  l’Efpagne  y avoient  attiré 
différentes  tribus  Arabes  de 
l'Orient  & de  l’Afrique.  Cha- 
cune de  ces  tribus,  jaloufede 
pofféder  feule  cestréfors,  prit 
les  armes  pour  en  depouiler 
les  autres. 

Dans  le  même  tems , l’O- 
rient changea  de  fouverains. 
La  dynaftie  des  Abbaflides 
ayant  fait  périr  celle  des  Om- 
miades  , Abdoulrahman-ibn- 
Moavié,  qui  étoit  de  cette  der- 
nière famille*  s’enfuit  en  Efpa.- 


xîv  "Avant-propos l 
gne.  La  couronne  lui  fut  bien' 
tôt  déférée  par  les  Arabes  de  ce 
royaume,quiavoient  toujours 
été  attachés  aux  Ommiades, 
L’Efpagne,  depuis  ce  moment 
fut  détachée  des  Etats  des  Ca- 
lifes d’Orient , & eut  fes  prin- 
ces particuliers  qui  prirent 
aufli  le  nom  de  Califes , & qui, 
comme  eux  réunirent  l’empire 
avec  le  facerdoce.  Les  defcen- 
dans  d’Abdoulrahman,  amol- 
lis par  le  luxe  & l’opulence , 
abandonnèrent  les  rênes  du 
gouvernement  entre  tes  mains 
de  leurs  Hadjebs  , efpece  de 
Maires  du  palais , qui  s’empa- 
rèrent de  toute  l’autorité.  Ces 
Califes  devinrent  enfin  fi  mé- 
prifables  , qu’ils  furent  privés 
de  la  couronne.  Alors  ceux 
qui,  parmi  les  Arabes,  eurent 
du  crédit  ou  de  la  force,  s’é- 
rigèrent en  fouverains  , & 


'Avant-propos',  xv 
l’on  en  compta  presque  au- 
tant que  de  provinces.  Les 
forces  des  Maures,  réunies  au- 
paravant dans  une  feule  main, 
ayant  été  ainfi  divifées  , ils 
en  devinrent  moins  redouta- 
bles aux  Chrétiens.  Ceux  - ci 
firent  fur  eux  plulieurs  con- 
quêtes importantes  ; & ils  fe- 
roient  même  parvenus , en 
peu  de  tems , à les  chaffer  de 
l’Efpagne  fi  , par  une  cer- 
taine fatalité  , les  forces  des 
Chrétiens  n’euffent  été  aufîi 
partagées  entre  différens  prin- 
ces. Souvent , parmi  les  deux 
nations, l’intérêt  politique  l’em- 
porta fur  celui  de  la  reli- 
gion ; & l’on  vit  les  Chré- 
tiens fe  liguer  avec  les  Mu- 
fulmans  , & les  Mufulmans 
s’armer  en  faveur  des  Chré- 
tiens. Ces  derniers  cependant 
faifoient  des  progrès  rapides  ; 


xvj  Avant-propos ; 

& les  Arabes  d’Efpagne , ré- 
duits à la  derniere  extrémité, 
appelèrent  à leur  fecours  les 
Africains.  L’ambition  fit  bien- 
tôt oublier  à ceux-ci  le  motif 
qui  les  avoit  conduits  en  Efpa- 
gne  ; & au  lieu  de  défendre 
leurs  compatriotes  , ils  ne 
fongerent  qu’à  les  fubjuguer  : 
peu  s’en  fallut  que  cette  nou- 
velle révolution  ne  devînt  fu- 
nefie  aux  Chrétiens , par  la 
multitude  incroyable  d’enne- 
mis qu’elle  leur  fufcita.  Il 
fembloit  que  l’Afrique  s’épui- 
fât  d’hommes  , pour  les  ar- 
mer contre  les  Efpagnols  ; 
mais  la  confiance , la  fermeté 
& la  valeur  de  ces  derniers, 
malgré  leur  petit  nombre , 
triomphèrent  de  tous  ces  obfi 
tacles.  Les  guerres  civiles,  qui 
s’élevèrent  en  Afrique  & dans 
le  royaume  de  Grenade  , fu- 


Avant-propos,  xvij 
fent  enfin  le  terme  de  la  do- 
mination des  Arabes  en  Efpa- 
gne.  Telle  efi  , en  abrégé, 
l’hifioire  que  je  donne  au 
public. 

Au  refie  , tout  ce  qui  con- 
cerne l’Efpagne  dans  cet  ou- 
vrage , n’eft  pas  uniquement 
tiré  des  hiftoriens  Arabes  ; 
leur  génie  fécond,  quand  il 
a tracé  les  victoires  &la  prof 
périté  de  leur  nation  , efi  de- 
venu fierile , quand  il  a fallu 
en  annoncer  les  défaites  & 
la  décadence.  Ils  fe  font  alors 
contentés  d’indiquer  fimple- 
ment  ces  faits  , fans  entrer 
dans  des  détails  mortifians 
pour  leur  orgueil:  leurfilence, 
dans  ces  occafions  m’a  obligé 
d’avoir  recours  aux  hifioriens 
Efpagnols.  J’aiconfulté,  pour 
cette  partie  qui  ne  fait  pas 


XVÎij  Av ANT-PROPOS. 
le  quart  de  cet  ouvrage,  l’hîf- 
toire  d’Efpagne  en  latin,  par 
Mariana.  11  faut  en  excepter  la 
conquête  du  royaume  de  Gre- 
nade , par  Ferdinand  & Ifa- 
belle  , que  j’ai  trouvé  décrite 
fort  au  long  dans  un  recueil 
d’hiftoriens  Arabes,  intitulé, 
Hijîoria  Lenar^adini  Vi^iri. 
Le  même  recueil  m’a  fourni 
la  fuite  des  vice-rois  qui  gou- 
vernèrent l’Efpagne , au  nom 
des  Califes  d’Orient.  J’ofe  af- 
furer  quelle  n’eft  pas  exaêie 
dans  les  hiftoriensEfpagnoIs, 
qui  non  feulement  ont  défi- 
guré les  noms  de  ces  gouver- 
neurs , mais  même  en  ont 
quelquefois  fubflitué  d’autres. 
J’ai  trouvé  dans  le  même  re- 
cueil , ainfi  que  dans  No- 
vairi , dans  Tabari,  & dans 
plufieurs  autres  manufcrits7des 


Avant-propos,  xix 
anecdotes  mtéreffantes  fur  les 
Califes  Ommiades  d’Efpagne. 
Quand  j’ai  pu  découvrir,  dans 
ces  mêmes  auteurs,  quelque 
trait  relatif  aux  mœurs  , au 
luxe  & au  commerce  de  ce 
tems-là  , je  n’ai  pas  manqué 
d’en  faire  ufage.  Quant  aux 
noms  d’hommes , j’ai  cru  ne 
devoir  point  les  altérer.  Par 
exemple,  j’ai  dit  Abdoulrah- 
man , & non  pas  Abdérame , 
& ainlî  des  autres  noms  qui 
font  quelquefois  méconnoif- 
fables  dans  nos  hiftoriens. 

Ce  feroit  peut-être  ici  le 
lieu  de  rendre  compte  du 
ftyle  de  cet  ouvrage.  Mais 
que  pourroit  dire  là-  deffus  un 
homme  qui , tranfporté  dès  fa 
première  jeunefle  en  Orient , 
y a paffé  la  plus  grande  par- 


xx  Avant-propos. 
tie  de  fa  vie , & qui , par  état, 
étoit  non  feulement  obligé  de 
cultiver  les  langues  orienta- 
les , mais  même  de  les  parler 
continuellement  ? 


NOMS 

Des  manufcrits  Arabes  de 
la  Bibliothèque  du  Roi , 
& autres  Auteurs  , fur 
lefquels  cet  Ouvrage  a 
été  compofé. 

Chèhabeddin-Aboul-Ab- 
BASI , pars  23 . Hiflorice-uni - 
ver  faits  , n°  642. 

Ahmed  - ben  - Abdoulvahabi , 
cognomine  Novairi  , Hiflo- 
rue  Qmmiadarum  qui  in  Htf 
paniâ  regnârunt , n®  645. 

Ejufdem  Hifloria  Africce  & 
Occidentis  , n°  702. 

Hifloria  de  regibus  béni  Zian 
ex  familiâ  Edrifiitarum  , 
auctore  Muhammed  - Ab- 
doul-Giali , n°  703. 

Ahmed  - ben  - Muhammed-el- 


xxîj  Noms 

Mogrébi  , Hijloria  Hifpa :• 
nice  , primce  partis  volumen 
fecundum  , n°  705. 

Ebn-el-Kautir  , de  redaclis  in 
Arabum  potejiatem  Hifpa- 
nis  , n°  706. 

Hijloria  Lenazzedini  V ijri 
ultimorum  Granatœ  regum 
ex  familiâ  El  - Ahmar  , 
n°758- 

Hijloria  univerfalis  Chéhab- 
beddin-Ahmed-Al-Mokri , 
Al-Fafli,  n°  761. 

HJlorict  compendium  , auclore 

Ibn*Khalaoun , n°  769. 

Lunce  refplendentes  Marocci , 
auclore  Abdalla  ebn-J3ata- 
ta , n°  825. 

Hijloria  Califarum  ac  Regum 
Arabum  in  Hifpaniâ  ufque 
ad  annum  hegiræ  765  , 
auclore  Ben-  Abdallah- el- 
Khateb  - el  - Mufulmani  - el- 
Kortoubi* 


des  Manusc.  arabes,  xxiij 

Hijioria  uruverfalis  Abou« 
Djaferi  - Muhammed  - ben- 
Harir-el  Tabari. 

Roderici  Toletani , Epifcopi 
hijioria . 

Joannis  Marianæ  Hifpani  è 
Societate  j efu  , Hijioria  de 
rebus  Iiifpanis . 

Leonis  Africani  Defcriptio 
Africœ . 

L’Afrique  de  Marmol. 

Bibliothèque  Orientale  de 
d’ Herbe  lot. 


HISTOIRE 


HISTOIRE 

DE  L’A  F RI  Q UE 


DE  L’ESPAGNE. 


LIVRE  PREMIER. 


(é  le  Mahométifme,  s’étoient  em- 
parés , en  moins  de  vingt  années  , 
de  l’Arabie  , de  la  Paleltine  , de 
la  Syrie  , de  l’Egypte  , & de  la 
plus  grande  partie  de  la  Perfe. 
Ofman-ben  Àffan  , IroÜieme  Ca- 
Tome  1.  A 


E T 


ES  Arabes  , devenus 
conquérans  prefqu’aufli- 
tôr  qu’ils  eurent  embraf- 


i Histoire  de  l’Afrique 
life  , ou  fucceffeur  de  Mahomet^ 
réfolut  de  porter  Tes  armes  en 
Afrique,  &:  de  joindre  à fes  vaf- 
îes  Etats  les  pays  que  pofle- 
doient  encore  les  Romains  dans 
cette  partie  du  monde. 

L’Afrique  a pour  bornes  , à 
l’orient,  la  Judée,  l’Arabie  pétrée. 
Sues,  &C  le  golfe  Arabique;  au 
midi,  elle  s’étend  en  pointe  vers 
le  cap  de  Bonne-Efpérance  , & 
confine  à la  mer  d'Ethiopie  ; à 
l’occident,  elle  a l’océan  Atlan- 
tique, qui  la  fépare  del’Améri- 
que  ; au  feptentrion  , le  détroit 
de  Gibraltar  , & la  mer  Méditer- 
ranée , qui  la  fépare  de  l'Eurppe. 
L’Afrique  , dans  la  plus  grande 
longueur  , depuis  le  détroit  de 
Gibraltar,  jufqu’au  cap  de  Bonne- 
Efpérance  , a douze  cent  lieues:, 
& mille  cinquante  lieues  dans  fja 
plus  grande  largeur  , depuis  le 


et  de  l’Espagne.  $ 
Cap-Verd  , jufqu’au  golfe  Ara- 
bique. 

Les  Anciens  n’ont  jamais  bien 
connu  ce  continent , ficen’eftdu 
côté  qu’il  touche  à la  Méditer- 
ranée : tout  ce  qui  eft  au-deflus 
des  fotirces  du  Nil , & des  mon- 
tagnes de  la  Lune,  leur  étoit in- 
connu , & n’a  été  découvert  que 
depuis  près  de  trois  fiécles.  Les 
Romains  divifoient  ce  qu’ils  con- 
noiflent  de  cette  partie  du  monde, 
en  fix  contrées  ; l’Afrique  con- 
fulaire  , & l’Afrique  propre  , où 
étoit  Carthage  ; la  Numidie  con- 
fulaire  , où  étoit  fituée  la  ville  de 
Cirte  , & la  Bizacène  où  étoit 
Adrumette  , & les  deux  Mauri- 
tanies  ; l’une  qu’ils  appelloient 
Ccfaricnnt , qui  compofe  aujour- 
d’hui les  royaumes  d’Alger  & de 
Treméfen  ; & l’autre , à laquelle 
ils  donnoient  le  nom  de  Tingi- 
Aij 
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tant  , où  font  à préfent  les 
royaumes  de  Fez  , & de  Maroc. 

La  partie  de  l’Afrique,  qui  étoit 
connue  aux  anciens  , fut  dabord 
gouvernée  par  divers  princes  du 
pays  ; mais  après  la  prife  de 
Carthage  & la  défaite  des  rois 
Africains  , par  les  Romains , elle 
pafla  fous  la  domination  de  cette 
république , qui  la  gouvernoit 
par  des  proconfuls.  L’an  de  J.  C. 
427  , les  Vandales  chafferent 
les  Romains  de  l’Afrique  , &c  s’en 
rendirent  maîtres  : ils  la  poffé- 
derent  jufqu’à  l’année  553  , que 
Bélifaire  , général  de  l’empereur 
Juftinien, ayant  emporté  Carthage 
d’affaut , & pris  Gélimere  , der- 
nier roi  des  Vaudales  , elle  fut 
réduite  une  fécondé  fois  en  pro- 
vince Romaine  ; & les  empereurs 
Grecs  de  Conftantinople  y en- 
VPyoient  des  généraux  & des 
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gouverneurs  * pour  y comman- 
der. LesGoths  profitant  de  lafoi- 
blefle  de  l’empire  , leur  avoient 
enlevé  une  partie  de  l’une  & l’au- 
tre Mauritanie  : les  Berbers  (a)  s’é- 


( a ) Nom  do  pays  que  nous  appelions 
aujourd’hui  la  Barbarie , & des  peuples 
qui  l’habitent.  Le  fentiment  des  hifto- 
riens  eft  partagé  fur  l’origine  des  Berbers. 
Ahma-  Elfafc  prétend  que  cette  nation 
defcend  des  Amalécites , & des  Chana- 
néens  , que  les  Israélites  chaflerent  de  la 
Paleftine  , lorlqu’tls  s’en  rendirent  les 
maîtres  : d’autres  hiftoriens  les  font  fortir 
de  cinq  colonies  ou  tribus  d’Hémiarites, 
ou  Homérites  , qui  pafferent  d’Alie  en 
Afrique,  fous  la  conduite  d’Aftikin  , fais 
de  Kis  , fils  de  Safi  , qui  régnoit  alors  en 
Arabie.  Ils  difent  que  ce  prince  étendit 
fes  conquêtes  & fa  langue  en  Afrique  : 
en  effet  , l’on  y parloit  Arabe , long-tems 
avant  la  conquête  des  Arabes  Mahomé- 
tans.  Les  cinq  colonies  d’Hémiarites , qui 
pafferent  de  l’Arabie  heureufe  en  Afrique, 
fe  nommoient  Sahnadjiens , Mucamu - 
dins  , Zénétes  , Gomeres  & Haoares  : 
elles  gardent  encore  leur  nom  , & ont 
été  depuis  divifées  en  plus  de  fix  cent 
lignées  de  Berbers,  dont  les  uns  vivent  fous 
les  tentes,  & les  autres  dans  les  villes. 

A ii\ 
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toient  auffi  foulevés  , & avoienî 
des  rois  de  leur  nation  ; mais 
avant  d’entrer  dans  le  détail  des 
événemens  qui  rendirent  les  Ara- 
bes poffeffeurs  de  cette  vafte 
contrée  , il  efi  néceffaire  de  pré- 
senter ici  dans  quelle  fituation 
étoit  alors  l’empire  Romain. 

Cet  empire  étoit  bien  déchu 
de  ce  haut  degré  de  puiffance  , 
qui  lui  avoit  fournis  la  plus  grande 
partie  de  l’univers.  Confiant  II,' 
fils  de  Conftantin  III , & petit- 
fils  d’Héraclius  , régnoit  alors* 
Ce  prince  étoit  moins  occupé 
des  affaires  de  l’Etat  , que  de 
celles  de  la  religion  : il  fon- 
geoit  plus  à faire  triompher  le 
Monothélifme  , dont  il  étoit  le 
partifan  déclaré  , qu’à  mettre 
l’empire  à l’abri  des  ennemis  fans 
nombre,  qui  l’attaquoient  de  tou- 
tes parts  ; cet  empereur  foible 
& indolent  voyoit  avec  indiffé- 
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rence  les  plus  belles  provinces 
ravagées  par  les  Barbares , de- 
venir leur  conquête. 

Les  Arabes,  d’un  côté,  s’étaient 
emparé  d’une  partie  de  laThrace, 
& de-Ià  portqient  la  terreur  èi 
la  défolation  jufques  fous  les 
murs  de  Conftantinople  : l’Italie, 
d’un  autre  côté,  étoit  en  proie  aux 
armes  des  Lombards  ; cette  na- 
tion belliqueufe  avoit  conquis  la 
plus  grande  partie  de  cette  riche 
contrée  , jadis  le  berceau  des 
Romains,  & d’où  ils  étoient  fortis 
pour  fubjuguer  l’univers.  Rotha- 
rie,  qui  étoit  alors  fur  le  trône  des 
Lombards,  venoit  de  rempçrter 
line  victoire  lignalée  fur  les  Ro- 
mains , il  leur  avoit  enlevé  Odo- 
20  , Ttévizi  , & plufieurs  autres 
villes  ; & de- là  il  fembloit  me- 
nacer Rome  elle-même  d’un  fort 
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Tandis  que  ces  diffère  ns  peu- 
ples conjurés  contre  les  Romains, 
les  dépouilloient  des  plus  belles 
provinces  qu’ils  euffent  dans 
l’Occident , les  Arabes  leur  por- 
toient  des  coups  plus  redoutables 
en  Orient  : ils  s’étoient  déjà  ren- 
dus maîtres  de  l’Arabie  entière  > 
fous  le  régne  d’Héraclius  ; la  Sy- 
rie , là  Phénicie,  la  Palefline,  l’E- 
gypte avoifcnt  bientôt  fubi  le  joug 
de  ces  nouveaux  c’onquérans,  qui 
avoient  pénétré  jufques  dans  l’A- 
fie  mineure.  Tel  étoit,  en  abrégé,' 
le  trifte  état  où  fe  trouvoit  l’em- 
pire Romain  , lorfque  le  Calife 
Ofman  conçut  le  deffein  de  s’em- 
parer de  l’Afrique;  les  conjonc- 
tures ne  pouvoient  être  plus  fa- 
vorables pour  le  projet  de  ce 
prince  : le  patrice  Grégoire,  qui 
étoit  gouverneur  de  cette  pro- 
vince , étoit  odieux  aux  diffé*j 
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fentes  nations  qui  l’habitoient , 
par  Tes  vexations  par  fa  ty- 
rannie. 

Le  frere  utérin  du  Calife  Ab- 
doullah  ben-Saad,  gouverneur  de 
l’Egypte  , fut  dediné  à comman- 
der l’armée  qui  devoit  marcher 
en  Afrique  ; le  nouveau  général, 
pour  accoutumer  les  Arabes  à 
combattre  contre  les  Africains, 
détacha  fucceffivement  différens 
corps  de  troupes , qui  firent  des 
incurfions  fur  les  terres  des  R.o- 
mains.  Quelques  légers  avanta- 
ges remportés  par  ces  troupes, 
déterminèrent  Ofman  à rendre 
public  le  projet  qu’il  avoit  for- 
mé , & qu’il  avoit  tenu . fecret 
jufqu’alors  : il  aflenjbla  dans  la 
mofquée  les  compagnons  (a)  du 


(a)  Ceux  parmi  Tes  contemporains, 
qui  fe  font  rendus  illuftres  par  leur  doe- 
mne  ou  par  leur  valeur.  Ces  perforai^ 

As 
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Prophète , & les  chefs  des  tri- 
bus, qui  formoient  alors  le  con- 
feil  des  Califes  : la  conquête  de 
l’Afrique  fut  propofée  & réfolue 
d’un  concert  unanime.  On  leva 
une  armée  compofée  de  l’élite 
de  toutes  les  tribus  Arabes.  Of- 
man , pour  encourager  fes  trou- 
pes à bien  faire  ,Ieur  diflribua  de 
Hégire  l’argent  : elles  fe  mirent  enmar- 
*7‘  che  l’an  647.  L’armée  Muful- 
mane  , arrivée  en  Egypte  , Ab- 
dallah y joignit  vingt  mille  Egyp- 
tiens qu’il*  avoit  levés  dans  fou 
gouvernement. 

En  entrant  dans  le  pays  fou- 
rnis aux  Romains  , le  général 
Arabe  envoya  vers  Tripoli  un  dé- 


ges  & leurs  familles  ont  confervé  long- 
tems  un  grand  crédit  & une  grande  au- 
torité parmi  les  Mufilmans  ; & les  pre- 
miers Ca.ifes  les  confultoient  toujours 
dans  les  affaires  importantes. 
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tachement  commandé  par  Zuhri; 
mais  à peine  celui  - ci  avoit  - il 
fait  fes  premières  difpofitions 
pour  le  fiége  , qu’il  fut  rappellé  : 
il  n’eut  que  le  tems  de  s’emparer 
de  quelques  vaiSfeaux,qui  étoient 
venus  au  fecours  de  la  place  ; 
cent  hommes,  qui  fe  trouvèrent  à 
bord  , furent  faits  prisonniers  , 
préfentés  au  général  qui  leur  fit 
trancher  la  tête. 

Le  patrice  Grégoire  , à la  pre- 
mière nouvelle  de  l’irruption  des 
Arabes  , leva  une  armée  de  cent 
vingt  mille  combattans  , & fe 
preffa  d’aller  à leur  rencontre. 
Abdoullah,  conformément  à la  loi 
Mahometane  , & pour  éviter 
l’effufion  du  fang  , offrit  la  paix 
à Grégoire  , en  lui  donnant  à 
choifir  l’une  de  ces  deux  condi- 
tions , ou  d’embraffer  l’Iflamifme, 
A vj 
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ou  de  fe  rendre  tributaire  (a)  dit 
Calife.  Le  gouverneur  Romain 
ayant  rejette  avec  dédain  l’une 
& l’autre  proportion;  le  général 
Arabe  vit  bien  que  les  armes 
feules  dévoient  décider  delà  que- 
relle. Déterminé  à vaincre  ou  à 
périr,  il  fortit  de  fes  retranche'- 
mens  , marcha  droit  aux  enne- 
mis, & leurpréfenta  la  batailler 
le  combat  fut  long  & fanglant 
& fi  les  Arabes  attaquèrent  les 
Grecs  avec  la  plus  grande  impé- 

(<j)  Cette  loi  fe  trouve  expliquée  etr 
partie  dans  le  trentième  verlêt  du  neu- 
vième chapitre  de  l’Alcoran  , intitulé 
Sourat-Etoubé , c’eft-à-dire,  le  chapitre 
de  la  pénitence  ; voilà  la  traduction  du 
texte  de  ce  verfet  : « Combattez  contre 
» ceux  qui  ne  croient  ni  en  Dieu  ni  au 
a»  jour  du  jugement  , & qui  ne  tiennent 
» pas  pour  prohibé  ce  que  Dieu  & fon 
» Envoyé  ont  défendu  ; combattez  aulïï 
s>  contre  les  Juifs  & les  Chrétiens  . jur- 
as qu’à  ce  qu’ils  paient  le  tribut,  & /e 

foumettent» 
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tuofité  , ceux  - ci  foutinrent  le 
choc  avec  autant  de  valeur,  ôc 
fans  fe  biffer  jamais  enfoncer  : 
enfin,  après  une  perte  à-peu-près 
égale , on  fe  retira , fans  qu’au- 
cun des  deux  partis  pût  fe  flatter 
d’avoir  l’avantage.  Ofman  , qui 
étoit  un  des  principaux  officiers 
d’Abdoullah  , & qui  commandoit 
un  corps  de  réferve  , fe  trouva 
féparé  du  gros  de  l’armée , après 
le  combat  ; fon  inquiétude  étoit 
extrême  : il  fe  repréfentoit , d’un 
côté,  les  alarmes  où  devoit  être 
fon  général , fur  le  corps  de  ré- 
ferve qu’il  lui  avoit  confié  ; & 
d’un  autre  côté  , il  ignoroit  le 
fuccès  de  l’aêlion  qui  venoit  de 
fe  paffier  entre  les  deux  nations  r 
pour  faire  ceffer  la  cruelle  incer- 
titudeoùil  étoit,  il  choifit  douze 
foldats  les  plus  déterminés  de 
ceux  qu’il  avoit  fous  fes  ordres. 
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&:  mit  à leur  tête  Abdoullah-ben- 
Zobéir  : ceux-ci  furent  allez  heu- 
reux pour  traverfer  le  camp  des 
Grecs  , à la  faveur  de  la  nuit, 
& pour  joindre  avec  le  même 
bonheur  le  «ros  de  l’armée  Mu- 

O 

fulmane  ; leur  arrivée  y répan- 
dit une  allégreffe  extrême  , & les 
Arabes  pouffèrent  des  cris  de 
joie  : les  Grecs  étonnés , crurent 
que  les  ennemis  alloient  recom- 
mencer le  combat  , malgré  les 
ténèbres  , & fe  préparèrent  à les 
recevoir. 

Il  ne  fe  donna  jamais  de  ba- 
taille plus  extraordinaire  que 
celle  d’iacoubé , fi  l’on  peut  don- 
ner ce  nom  à plufieurs  combats 
qui  fe  fuccéderent  les  uns  aux 
autres  : l’on  vit,  pendant  plufieurs 
jours , les  deux  armées  en  venir 
aux  mains  , dès  le  lever  du  foleil , 
& fe  battre  avec  acharnement 
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jufqu’à  midi , fans  que  la  vi&oire 
fe  déclarât  pour  aucun  des  deux 
partis  : alors  le  combat  finifloit  ; 
&C  chaque  nation  également  ex- 
cédée de  fatigue  & de  chaleur, 
retournoit  dans  fon  camp  , prête 
à recommencer  le  lendemain. 

Zobéir  , le  chef  des  douze  fol- 
dats  , voulut , en  arrivant,  parta- 
ger la  gloire  de  fes  compatriotes. 
Il  marcha  donc  au  combat,  fans 
prendre  aucun  repos.  Dans  la 
chaleur  de  l’a&ion  , il  cherche 
des  yeux  Abdoullah-ben-Saad  , 
fon  général  , & ne  l’apperçoit 
pas.  Ayant  appris  qu’il  étoitdans 
fa  tente  , il  s’y  tranfporte  aufli- 
tôt  , tk  lui  demande  avec  une 
noble  hardiefie  , fi  une  tente  ert 
le  porte  d’un  général , tandis  que 
fes  foldats  en  font  aux  mains 
avec  les  ennemis.  Abdoullah , 
pour  excufer  fa  lâcheté  , lui  dit 
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que  Grégoire  avoit  fait  publie? 
dans  fon  armée  en  langue  grec- 
que & Arabe  , qu’il  donneroit 
cent  mille  pièces  d’or , & fa  fille , 
à quiconque  , foit  Chrétien , foit 
Mufulman , lui  apporterait  la  tête 
du  général  Arabe  ; que  les  fol- 
dats  des  deux  armées  connoif- 
fbient  également  la  beauté  de 
cette  fille,  puifqu’ils  la  voyoient 
combattre  à côté  de  fon  pere  , 
ïevêtue  d’habits  magnifiques,  & 
montée  fur  uncourfier  fougueux; 
que  fes  amis  effrayés  , l’avoient 
forcé  de  fe  dérober  à un  péril 
évident,  & de  fe  retirer  dans  fa 
tente  , durant  le  combat.  Zobéir 
tâcha  de  raffurer  fon  général  , 
&.  lui  propofa  de  faire  crier  à 
fon  tour  dans  fon  armée  , que 
quiconque  , foit  Chrétien  , foit 
Mufulman , tueroit  Grégoire  , de- 
viendront pofleffeur  de  la  fille  du 
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patrice  , avec  cent  mille  pièces 
d’or  : la  proclamation  fut  faite  ; 
& Grégoire  fut  rempli  d’une  ter- 
reur femblable  à celle  qu’il  avoit 
infpirée  à Abdoullah. 

Gelui-ci  donna  depuis  cet  inf- 
tant , toute  fa  confiance  à Zobéir. 
Il  s’étoit  trop  bien  trouvé  de  fes 
confeils  , pour  ne  pas  le  conful- 
ter  de  nouveau  : il  lui  repréfenta 
qu’il  avoit  déjà  livré  plufieurs 
combats  qui  diminuoient  le  nom- 
bre de  fes  foldats  ; que  les  Ro- 
mains faifant  la  guerre  dans  leur 
pays  , ponvoient  plus  ail'émertt 
réparer  leur  perte.  Zobéir  lui 
répondit  qu’il  avoit  imaginé  cette 
rufe  qui  rendroit  leur  parti  vic- 
torieux ; qu’il  avoit  remarqué 
que  le  combat  commenqoit  à la 
pointe  du  jour  , & finiffoit  vers 
le  midi  ; qu’il  falloit  qu’une  par- 
tie de  fes  foldats  refiât  fous  les 
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tentes,  toute  armée  , & prête  à 
monter  à cheval  , tandis  que  le 
relie  des  troupes  marcheroit  au 
combat,  pour  le  quitter  , comme 
les  jours  précédens  , vers  l’heure 
du  midi  ; que  les  ennemis,  fati- 
gués , ne  manqueroient  pas  de 
faire  la  même  chofe  ; que  , quel- 
ques inflants  après  , il  pourroit 
recommencer  le  combat  avec  les 
foldats  qui  feroient  reliés  tran- 
quilles dans  le  camp  , & qu’il 
vaincroit  fans  peine  des  gens  fur- 
pris,  excédés  de  chaleur,  & ac- 
cablés de  fatigues. 

Le  général  Mufulman  ne  vou- 
lut rien  entreprendre , fans  con- 
fulter  les  principaux  officiers  de 
fon  armée.  Il  leur  fît  part  du 
projet  de  Zobéir,  qui  fut  approu- 
vé, & dont  l’exécution  fut  fixée 
au  lendemain.  Une  partie  des 
foldats  eut  ordre  de  fe  tenir  ca- 
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chée  fous  les  tentes  , en  état  de 
charger  au  premier  lignai  : le 
relie  de  l’armée  marcha  droit  à 
l’ennemi  ; le  combat  fut  opiniâ- 
tre, & l’on  fit,  de  part  & d’autre, 
des  prodiges  de  valeur.  Le  géné- 
ral Chrétien  animoit  fes  troupes: 
l’on  portoit  devant  lui  un  éten- 
dard , fur  lequel  étoit  repréfentée 
la  figure  d’une  croix  : le  foleiî 
étoit  alors  dans  fa  plus  grande 
force  ; & les  Romains  épuifés 
fembloient  déjà  méditer  leur  re- 
traite ; mais  Zobéir  , qui  s’apper- 
çut  de  ce  deffein,  fe  mit  en  de- 
voir de  s’y  oppofer,  & foutint 
encore  le  combat,  durant  quel- 
que tems  : la  chaleur  augmentoif, 
à chaque  inllant,  dans  un  climat 
aufïi  brûlant  ; & les  foldats 

étoient  fi  fort  abbatus,  qu’à  peine 
pouvoient-ils  porter  leurs  armes: 
enfin  les  deux  armées  fe  retire- 
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rent  chacune  dans  fon  camp. 
Les  Mufulmans  , pour  ne  donner 
aucun  foupçon  , quittent  leurs 
armes  , ôtent  leurs  euiraffes  , êc 
pendent  leurs  arcs  à la  felle  de 
leurs  chevaux  : cependant  Zo- 
béir  donne  le  lignai  ; les  foldata, 
qui  étoient  reliés  jufqu’aîors  ca- 
chés fous  les  tentes , en  fortenî 
tout-armés  , s’élancent  fur  leurs 
chevaux.  Zobéir  fe  met  à leur 
tête  & retourne  à l’ennemi  : les 
Romains  étonnés  de  voir  reparoî- 
tre  couverts  de  leurs  armes  ceux 
qui,  un  inftant  auparavant,  ve- 
noient  de  les  pofer,  font  failis  de 
terreur  , & prennent  la  fuite. 
En  vain  Grégoire  veut  faire  quel- 
que réfifianee  avec  fes  plus  bra- 
ves foldats  : il  efi  tué  lui- même  ; 
une  partie  desChrétiens  eft  paflee 
au  fil  de  l’épée,  & la  refie  va  fe 
réfugier  dans  la  ville  de  Sabtélé  : 
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leur  camp  fut  abandonné  au  pii* 
lage  , tk  l’on  fît  un  butin  im- 
menfe. 

La  fille  de  Grégoire  , après 
avoir  fait  des  prodiges  de  va- 
leur, fut  prife  les  armes  à la  main, 
& conduite  au  général  Mufulman, 
qui  lui  demanda  des  nouvelles 
de  fon  pore  : « Mon  pere  , dit- 
elle  , à Abdoullah  , » a péri  les 
m armes  à la°  main  ; & moi  déter- 
» minée  à ne  pas  lui  furvivre , & 
j>  n’écoutant  que  mon  défefpoir  , 
b je  me  fuis  précipitée  au  milieu 
a des  bataillons , fans  avoir  pu  y 
b trouver  la  mort  que  je  cher- 
» chois.  » Abdoullah  , pour  fça- 
voir  fx  elle  reconnoîtroit  celui 
qui  avoit  tué  Grégoire  , fît  venir 
devant  elle  les  principaux  offi- 
ciers de  fon  armée.  A peine  eut. 
elle  apperçu  Zobéir  , qu’elle  s’é- 
cria avec  douleur , que  c’étoit  U 
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celui  qui-  avoit  ôté  la  vie  à Gré- 
goire. Abdoullah  , étonné  du 
filence  qu’avoit  gardé  jufqu’alors 
Zobéir,  lui  demanda  pourquoi 
il  ne  s’étoit  pas  d’abord  préfenté 
pour  réclamer  la  récompenfe  pro- 
mife  à celui  qui  lui  apporteroit 
la  tête  du  patrice.  Zobéir  ré- 
pondit qu’un  motif  plus  noble 
ï’avoit  animé , qu’il  avoit  unique- 
ment combattu  pour  la  gloire  & 
pour  la  religion.  Le  général  Arabe 
ne  voulut  pas  lui  céder  en  géné- 
rofité  , & lui  donna  la  belle  cap- 
tive ôi  cent  mille  pièces  d’or. 

Après  la  défaite  de  l’armée 
Chrétienne,  les  Mufulmans  mi- 
rent le  fiége  devant  Sabtélé  : la 
ville  fut  emportée  d’affaut  ; & l’on 
fit  un  butin  immenfe  , en  or  & en 
argent.  Abdoullah  voulut  en  faire 
la  diftribution  lui-même  ; &ù  cha- 
que cavalier  eut  pour  fa  part 
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trois  mille  pièces  d’or , & chaque 
fantâfîin  en  eut  mille.  Sabtélé 
fut  détruite  ; & le  peu  d’habitans 
qui  a voient  échappé  au  carnage, 
fut  forcé  de  chercher  un  autre 
féjour  : la  terreur  s’empara  des 
peuples-  d’Afrique.  Ils  fe  réfu- 
gièrent daas  les  fortereffes  des 
environs  ; encore  même  ne  s’y 
Croyoient-ils  pas  en  fureté. Lesha- 
bita’ns  de  Sfax,  place  forte,  n’ofe- 
rent  pas  attendre  l’arrivée  des 
Arabes  : ils  offrirent  à Abdoullah 
trois  cent  livres  d’or  , pour  ra- 
cheter le  pillage  de  leur  ville  ; 
condition  qu’il  n’accepta  , qu’a- 
près  bien  des  inftances:  plufieurs 
places,  à l’exemple  de  ifax  , con- 
ientirent  à payer  un  tribut,  & pré- 
vinrent leur  ruine  par  ce  moyen, 
Desfuccès  aufîi  rapides,  ne  dé- 
voient pas  être  ignorés  du  Calife 
Of'man.  Zobéir,  qui  y avoit  tant 
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contribué,  fut  choifi  pour  aller 
les  lui  annoncer.  Il  partit  aufîi- 
tôt  pour  Médine,  & y arriva  après 
vingt  jours  démarché  : il  fît  part 
au  Calife  des  viâoires  rempor- 
tées par  fon  armée.  Ofman  vou- 
lut que  Zobéir  lui  - même  apprît 
au  peuple  le  détail  de  tous  ces 
fuccès  , & l’on  indiqua  une  af- 
femblée  générale  datas  la  mof- 
quée  : tous  les  Mufulmans  rendi- 
rent grâces  à Dieu  , & convin- 
rent qu’Abdoullah-ben-Saad  étoit 
suffi  grand  capitaine  qu’Halid- 
ben-Velid  (<z)  , & Amrou-ben- 


(<2)  Ce  font  les  deux  plus  grands  capi- 
taines qui  ayent  paru  au  commence- 
ment du  Mufulmanifme  : le  premier  fut 
qualifié  par  Mahometh  lui  - même  , du 
titre  de  Séifouliah  , ou  Y Epée  de  Dieu  ; 
ce  fut  lui  qui  remporta  la  viétoire  à la 
bataille  de  Mouftah  en  Syrie , où  Héra- 
clius  étoit  en  perfonne  , à la  tête  de  cent 
mille  hommes.  L’on  dit  qu’Halid  rompit 
huit  épées  dans  cette  bataille  : il  fit  auifi 

Eias , 
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Elas  , qui  avoient  fournis  la  Sy- 
rie & l’Egypte. 

L’armée  Mufulmane  étoit  en 
Afrique,  depuis  quinze  mois  ; les 
combats  & les  maladies  l’avoient 
beaucoup  diminuée.  Le  trille  état, 
ou  elle  étoit,  l’empêcha  de  pouf- 
fer fes  conquêtes  plus  loin.  Les 
chofes  demeurèrent  en  cet  état, 
pendant  le  relie  du  Califat  d’Of- 
man  , & durant  tout  celui  d 'Ali , 
jiilqu’au  régne  de  Moavié  , qui 
envoya Ben-Hadidje  en  Afrique, 
l’an  665. 

L’empereur  de  Conflantinople  nég. 
levoit  des  impôts  confidérables 
fur  les  peuples  d’Afrique  , qui 
étoient  encore  fous  fa  domina- 
tion. Dès  qu’il  eut  appris  l’accord 


la  conquête  de  la  Syrie.  Le  fécond  ne 
fe  rendit  pas  moins  illuftre,  ÔC  conquit 
l’Egypte  , la  Nubie  , &.  une  grande  par- 
tie de  la  Lybie, 
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que  les  Africains  avoient  fait 
avec  Abdoullah,  il  leur  dépêcha 
le  patriarche  Oulene  , avec  ordre 
de  lui  remettre  une  fomme  pa- 
reille à celle  qu’ils  s’étoient  en» 
gagés  de  payer  aux  Arabes.  Le 
patriarche  le  rendit  à Carthage  , 
& fit  part  au  peuple  des  ordres 
dont  il  étoit  porteur.  A cette  de- 
mande , la  confternation  fut  uni- 
verfelle  ; ils  repréfenterent  qu’ils 
n’avoient  donné  au  générai  Mu- 
fulman  une  fomme  fi  exorbitante, 
que  pour  fauver  leur  vie  & leur 
liberté  ; que  c’étoit  tout  ce  qu’ils 
poffédoient  , & qu’il  leur  étoit 
impolTible  de  fatisfaire  l’empe- 
reur. Havadjé  avoit  fuccédé  au 
patrice  Grégoire  dans  le  gou- 
vernement de  l’Afrique  : il  fut 
indigné  de  la  tyrannie  de  l’em- 
pereur, & chaffa  ignominieufe- 
qient  le  patriarche.  Les  peuples 
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fe  fouleverent  & mirent  à leur 
tête  un  nommé  Anloun-Havadjé  9 
<|ui , fçachant  que  l’on  ne  trahifîoit 
pas  impunément  fon  Souverain  , 
voulut  fe  mettre  à l’abri  de  fon 
reffentiment.  Il  fe  rendit  à Da- 
mas , & fit  part  au  Calife  des 
troubles  qui  agiîoient  l’Afrique  ; 
il  lui  fit  entendre  que  le  mo- 
ment favorable  de  s’en  rendre 
maître  étoit  arrivé.  Moâvié  fe 
rendit  à fes  raifons  , ôc  ieva  une 
armée  dont  il  donna  le  com- 
mandement à Ben-Hadidje.  Ha- 
vadjé  eut  ordre  de  l’accompa- 
gner ; mais  il  mourut  à Alexan- 
drie : le  général  Mufulman  pour- 
fuivit  fon  chemin  , & entra  dans 
l’Afrique  : fon  armée  étoit  com- 
pofée  de  l’élite  des  troupes  de 
Syrie  & d’Egypte,  Les  peuples 
d’Afrique  , qui  ignoroient  la  mort 
de  Havadjé  , étoient  perfuadés 
Bij 
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que  leur  ancien  gouverneur  ac-‘ 
compagnoit  les  Arabes. 

Een  • Hadidjé  campa  au  pied 
d’une  montagne  , à dix  milles  de 
la  ville  de  Camounié  : un  corps 
de  trente  mille  Grecs  couvroit 
cette  place,  & empêchoit  qu’on 
n’en  pût  former  le  liège.  Le  gé- 
néral Mufulman  détacha  un  pareil 
corps  de  troupes,  qui  attaqua  les 
Romains,  & les  défit;  il  alïiegea 
enfuite  Camounié.  Abduîmélek- 
ben-Mervan  , un  des  principaux 
officiers  de  l’armée  Mufulmane  , 
s’apperçut  qu'une  partie  des  mu- 
railles de  la  ville  étoit  écroulée  : 
il  fit  avancer  des  troupes  de  cc 
coté-là.  Les  afiiegés  y accouru- 
rent en  foule  , & le  carnage  fut 
grand  de  part  & d'autre  ; la  ville 
fut  enfin  emportée  d’affaut  , &L 
abandonnée  au  pillage  : le  général 
détacha  Abdulmélelb  , avec  mille 
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Cavaliers,  pour  s’emparer  de  Djé- 
loula  qui  ne  Et  qu’une  foible  ré- 
liilance;  il  s’éleva  pour  lors  des 
difputes  parmi  les  Arabes  , au 
fujet  du  butin.  Le  général  écri- 
vit au  Calife  , pour  régler  le  par- 
tage des  dépouilles  : il  échut  trois 
cens  pièces  d’or  à chaque  foldat; 
ce  même  Ben-Hadidje  eiî  le  pre- 
mier , parmi  les  Mufulmans , qui 
ait  porté  fes  armes  en  Sicile.  A fon 
retour  d’Afrique  , il  fut  nommé 
vice-roi  d’Egypte  ; & ce  gou- 
vernement fut  alors  féparé  de 
celui  d’Afrique  , auquel  il  étoit 
réuni  avant  ce  tems-Ià. 

A Ben-Hadidje  fuccéda  Akbé- 
ben-Nafih  dans  le  gouvernement 
d’Afrique  , lequel  en  prit  pofîef- 
fion  , à la  tête  de  dix  mille  hom- 
mes tirés  des  meilleures  trou- 
pes de  Syrie  : ce  général  éten- 
dit au  loin  fes  conquêtes  dans 
B iij 
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l’Afrique  , & fît  pafler  un  grand 
nombre  de  Chrétiens  au  fîl  de 
l’épée  : il  repréfenta,  au  bout  de 
quelque  tems  , aux  principaux 
officiers  de  fon  armée  , que  la 
nation  des  Berbers  , qui  avoit 
embraffé  le  Mahométifme  , y 
paroiffoit  attachée  , tant  que  les 
armées  Mufulmanes  étoient  en 
Afrique  ; que  dès  qu’elles  étoient 
difparues  , ces  nouveaux  profé- 
lytes  ceffoient  de  profeffer  une 
religion  que  la  crainte  feule 
leur  avoit  fait  fuivre.  Il  propo- 
fa , pour  fixer  l’inconftance  de  ce 
peuple,  de  bâtir  une  ville  forte,- 
où  l’on  laifferoit  une  garni  fon 
nombreufs  r l’avis  du  général  fut 
approuvé  , & la  ville  fut  bâtie 
fous  les  aufpices  , & par  les 
foins  d’Akbé  : il  l’enferma  de  mu- 
railles de  brique  , défendues  par 
«le  bonnes  tours  , & la  décora 
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d’une  fuperbe  mofquée  , foute- 
nue  par  des  cclomnes  de  mar- 
bre. Cette  nouvelle  ville  , qui 
fut  appellée  Caïroan , & qui  fub- 
fifie  encore  , avoit  trois  mille  fix 
cent  flades  de  circuit. 

Méfélé  ayant  été  nommé  gou- 
verneur de  l’Egypte  , à laquelle 
on  réunit  de  nouveau  les  poffef- 
fions  des  Arabes  en  Afrique  , 
defiitua  Akbé  d’une  place  qu’il 
rempliffoit  fi  bien  , pour  la  don- 
ner à Abul-Méhadjir.  Celui  - ci 
ne  voulut  pas  réfider  dans  la 
ville  qu’avoit  bâtie  fon  prédé- 
cefleur.  Animé  d’une  baffe  jalou- 
fie,  il  réfolut  de  la  détruire,  ou 
du  moins  d’en  tranfporter  les  ha- 
bitans , pour  peupler  une  nou-» 
Telle  ville  , qui  fût  fon  ouvrage. 

Akbé  fe  rendit  à Damas  , qui 
étoit  alors  le  fiége  de  l’empire, 
pour  implorer  la  juftice  d«  Ca>»; 
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life  : il  repréfenta  à ce  prince  y 
que  Caïroan  étoit  le  centre  de 
la  puiflance  Mufulmane  en  Afri- 
que ; que  cette  ville  fervoit  de 
frein  aux  Berbers  , & les  retc- 
noit  dans  l’obéiiTance;  que  cepen- 
dant, malgré  l’importance  d’une 
pareille  place  , Abul-Méhadjir 
avoit  réfolu  de  la  détruire,  pour 
en  bâtir  une  nouvelle  , qui  n’é- 
toit  d’aucune  utilité  , ni  par  fa 
fituation  , ni  par  fa  force.  Le  Ca- 
life lui  promit  de  lui  rendre  juf- 
tice  , &.  de  lui  conférer  de  nou- 
veau le  gouvernement  de  l’Afrr-; 
que  ; mais  ce  prince  mourut, 
avant  que  d’exécuter  fa  promefle. 
Akbé  ne  retourna  dans  cette  pro- 
vince , que  fous  le  fucceffeur  de 
HcS.  61.  Moavié,  l’année  68 1 . Avant  que 
de  fe  rendre  dans  fon  gouverne- 
ment , il  s’aboucha  en  Egypte 
avec  Méfélé , qui  en  étoit  le  vicei 
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Foi.  Ce  dernier  , honteux  de  fes 
mauvais  procédés , en  rejetta  tout 
l’odieux  fur  Abul-Méhadjir  ; Akbé 
parut  fe  contenter  des  préten- 
dues excufes  de  Méféié , & pafla 
promptement  en  Afrique.  Le  pre- 
mier ufage  , qu’il  ht  de  (on  auto- 
rité , fut  de  mettre  aux  fers  Abul- 
Méhadjir,  & de  détruire  la  nou- 
velle ville  qu’il  avoit  bâtie  ; il 
fe  rendit  enfuite  à Caïroan  , où 
il  laiiTa  une  forte  garnifon  fous 
les  ordres  de  Zuhéir-ben-Kirvan. 

Akbé  forma  bientôt  le  projet  de 
nouvelles  conquêtes.  Avant  que 
de  partir  pour  fon  expédition  ; 
il  embraffa  tendrement  fes  en- 
fans  , en  leur  difant  qu’il  alloit 
combattre  pour  la  religion , qu’il 
facrifîoit  fa  vie  pour  une  fi  jufle 
caufe  , 6c  qu’il  feroit  trop  heu- 
reux de  leur  laiffer  pour  héri- 
tage un  pareil  exemple  à fuivre,- 
B y 
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Après  ces  adieux,  le  général  Mui 
fulman  fe  mit  à la  tête  de  fes< 
troupes  , & marcha  du  côté  de- 
Bugie  : cette  ville  fut  emportée 
d’aflaut,  & leshahitans  paffés  au 
£1  de  l’épée  ; de-là  il  fe  préfenta 
devant  Mélich,  place  forte  : les 
Grecs  s’y  étoient  retirés  en  grand 
nombre  : ils  oferentlui  préfenter 
la  bataille  ; mais  ils  payèrent 
cher  leur  hardieffe  : la  plupart 
furent  taillés  en  pièces,  & Akbé- 
les  pourfuivit  jjufqu’aux  portes 
de  Mélich  ; il  ne  voulut  point 
perdre  de  tems  à afliéger  cette 
place,  & ilpaffadans  la  province 
du  Zab  : à la  nouvelle  de  fon 
approche  , les  peuples  concernés- 
fe  réfugièrent  dans  le  fond  des- 
forêts , fur  las  montagnes*. 

Le  gouverneur  du  Zab  avoit: 
envoyé  un.  corps  de-  troupes 
gcufi  difputer  le-  paillage:  au  gé»- 
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serai  Arabe  ; les  Grecs  furent 
défaits  , &c  mis  en  fuite  : ces  der- 
niers , trop  foibles  pour  réfifter 
tout  feuls  à leurs  ennemis , im- 
plorèrent le  fecours  des  Ber- 
bers  , leurs  voifins;  ces  deux  peu- 
ples réunis  furent  battus  une  fé- 
condé fois.  Akbé  , après  cette 
vi&oire  marcha  vers  Tanger. 
Elias  , gouverneur  de  cette  ville, 
pour  les  empereurs  Grecs , com- 
prit bien  qu’il  n’y  avoit  d’autre 
parti  à prendre  , que  celui  de  la 
foumiffion.  11  alla  trouver  le  gé- 
néral Mufulman  , & lui  offrit  des 
préfens  confidérables  : celui-  ci' 
le  reçut  avec  bonté  , & l’honora 
même  de  fa  confiance  ; il  lui  fit 
pîufieurs  queffions  fur  l’Efpagne , 
où  peut-être  il  fongeoit  déjà  à; 
porter  fes  armes  ; il  lui  demanda- 
enfuite  , où  étoient  les  confina 
de  la  domination  des  Grecs , Sê 
B v j 
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où  commençoient  ceux  des  Ber-- 
bers,  de  ce  côté  - là.  Elias  lui* 
dit  qu’il  avoit  traversé  tout  le- 
pays  fournis  aux  Grecs  , & que- 
le  pays  des  Berbers  , dont  Sous 
étoit  la  capitale  , étoit  devant 
lui;  que  la  partie  de  cette  nation, 
qui  habitoit  ce  canton  de  l’Afri- 
que , étoit  nombreufe  & guer- 
rière ; qu’elle  n’avoit  aucune: 
idée  de  la  divinité  , ni  aucune- 
efpece  de  culte.  Akbé  , après  ces 
informations  , fe  mit  en  marche. 
Les  Berbers  veulent  en  vain  s’op- 
pofer  à fon  padage  ; tout  ce  qui. 
fe  préfente,  eft  taillé  en  pièces  : 
il  arrive  aux  environs  de  Sous.. 
Les  habitans  lui  préfentent  la  ba- 
taille ^ mais  malgré  toute  leur 
valeur,  ils  font  défaits.  Akbé  les. 
pourfuit  , &C  entre  pêle-mêle: 
avec  eux  dans  Sous  où  il  fait-; 
an;  butin  immenfo.  la-,  capitale: 
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une  fois  réduite  , tout  plia  de- 
vant lui.  Il  s’empara  de  la  pro- 
vince de  Mézata  Sc  de  celle  de 
Gadamis  , & la  mer  feule  borna 
fes  conquêtes.  Ce  fut  alors  qu’il 
s’avança  fièrement  fur  le  rivage, 
& que  pouffant  fon  cheval  juf- 
qu’au  poitrail , il  tira  fon  fabre,. 
& s’écria  : « Grand  Dieu  ! fans 
» cet  élément,  qui  arrête  le  cours^ 
» de  mes  exploits  , j’irois  cher- 
» cher  de  nouvelles  nations , 
» chez  qui  ton  nom  eft  ignoré , 
» & auxquelles  je  le  ferois  con- 
» noître. 

Ce  général  reprit  enfuite  la 
route  de  Caïroan  ; tous  les  peu- 
ples fuyoient  devant  lui,  & trem- 
bloient  à fon  approche  : un  jour 
il  fe  trouva  réduit,  avec  toute  fon> 
armée  , à la  plus  grande  extré- 
mité. Ils  traverfoicnt  des  déferts 
arides  ôc  l’eau  leur  manqua  :: 
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Akbé  eut  alors  recours  à Dieu  , & 
lui  adrefla  une  priere  fervente. 
Dans  le  même  inftant  , difent  les 
hiftoriens  Arabes , il  remarqua1 
que  fon  cheval  gratoit  la  terre  , 
qu’ri  baiffoit  enfuite  la  tête  , 
comme  s’il  eût  voulu  boire  : il 
fit  aufîi-tôt  creufier , & foudain 
1* eau  en  fortit  avec  abondance  ; 
ce  lieu  s’appelle  encore  aujour- 
d’hui , la  fource  du  cheval.  L’armée 
enfin  arriva  à Caïroan  , où  elle 
fe  repofa  quelque  tems  de  fe$ 
fatigues  ; mais  Akbé , toujours 
avide  des  conquêtes  , en  fortit 
de  nouveau  , à la  tête  d’un  petit 
corps  de  troupes. 

Les  Grecs  crurent  avoir  trouvé 
l’occafion  favorable  de  fe  ven- 
ger des  maux  que  leur  avoit 
faits  ce  général.  A la  force  ils- 
joignirent  la  rufe  , & engage- 
ant dans  leur  parti  Kufcilé-ben-- 
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Behram  : il  étoit  le  chef  d’une 
tribu  de  Berbers  ; fa  bravoure  & 
fes  libéralités  lui  avoient  gagné 
les  cœurs  de  fes  concitoyens.^ 
Kufcilé  avoit  embrafle  l’Hlamif- 
me  (a) , dans  le  tems  qu’AbouI- 
méhadjir  commandoit  en  Afri- 
que , &r  lui  avoit  toujours  été 
fidele.  Bien  loin  d’avoir  le  même 
attachement  pour  fon  fuccefTeur, 
il  le  haïffoit , parce  que  ce  vice- 
roi  l’avoit  mortifié  dans  plufieurs 
occafions.  Kufcilé  accepta  avec 
joie  la  proportion  que  lui  firent 
les  Grecs  de  fe  révolter  ; il  af- 
fembla  fes  parens  fes  amis  qui- 
étoient  en  grand  nombre  ; les 
Grecs  fe  joignirent  à lui  , & il 
fe  vit  bientôt  à la  tête  d’un  corps 
de  troupes  , bien  fupérieur  à celui 
des  Mufulmans. 


(a)  Jjlamifme  eft  tiré  du  mot  arabe- 
Ijlirn,  qui  lignifie  la  religion  Mahomelane-, 
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Aboul-Méhacljir , quoique  prr- 
fonnier  d’Akbé  , eut  la  générofité 
de  l’avertir  de  la  révolte  de  Kuf- 
cilé  : ce  vice -roi  n’avoit  alors 
que  cinq  mille  hommes  de  trou- 
pes avec  lui  : il  fentit  bien  qu’il 
ne  pourroit  pas  réfifter  avec  des 
forces  aufli  inférieures  ; il  prit  la 
généreufe  rélolution  de  mourir, 
les  armes  à la  main  , Sc  rendit 
la  liberté  à Aboul-Méhadjir , en 
l’exhortant  de  s’éloigner  , afin  de 
pouvoir  rétablir  un  jour  les  af- 
faires des  Arabes  en  Afrique. 
Aboul-Méhadjir  trop  courageux 
pour  fuir  le  danger  , refufa  de 
lui  obéir , & voulut  périr  à fes 
côtés.  Les  deux  armées  s’étant 
rencontrées  , Akbé  & Méhadjir 
briferent  les  fourreaux  de  leurs 
épées  , & les  jetterent  à leurs 
pieds  : les  foldats  fuivirent  cet 
exemple  , & chargèrent  les  en- 
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nemis  avec  foreur;  le  défefpoir 
augmentant  leur  courage  , ils  en 
firent  une  boucherie  terrible  : 
enfin  accablés  par  le  nombre  9 
ils  fe  firent  tous  tuer  , & le  com- 
bat ne  finit  que  par  la  mort  du 
dernier  foldat  Mufulman  ; c’eft 
ainfi  que  périt  Akbé  , qui  avoit 
fait  des  conquêtes  fi  rapides. 

Zuhéir-ben-Kirvan  , gouver- 
neur de  Caïroan  vouloit,  avec 
ce  qui  refioit  d’Arabes  en  Afri- 
que , marcher  contre  Kufeilé  ; 
on  lui  repréfenta  qu’il  n’étoit  pas 
en  état  de  lui  tenir  tête  : il  fut 
même  obligé  d’abandonner  la 
ville  de  Caïroan  , où  il  ne  jugea 
pas  qu’il  fût  en  fureté,  & fe  retira 
dans  celle  de  Rica.  Kufeilé,  en 
habile  homme  , profita  de  la  vic- 
toire ; il  marcha  droit  à Caï- 
roan : les  Arabes  confiernés  , lui. 
ouvrirent  leurs  portes  ; il  s’era^ 
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para  bientôt  du  refie  de  T Afri- 
que , où  les  affaires  des  Muful- 
nians  continuèrent  d’aller  en  dé- 
cadence , jufqu’au  Califat  d’Ab- 
dulmelek-ben-Mervan  ; ce  prince 
y envoya  le  même  Zuhéir,  à la 
tête  d’une  armée  nombreufe. 

Ce  nouveau  général  reflem- 
bloit  en  tout  à Akbé  , fon  pré- 
déceffeur  y même  zèle  pour  la  re- 
ligion , même  courage  , même 
goût  pour  les  conquêtes  : le  Ca- 
life n’avoit  pas  cru  pouvoir  faire 
un  meilleur  choix.  Zuhéir  partit 
s 5 . Tannée  704.  Kufcilé,  ce  chef  des 
Berbers,  qui  avoit  triomphé  d’Ak- 
bé  , inflruit  de  la  marche  de  Zu- 
héir, fe  mit  en  état  de  lui  refiffer  ; 
les  Grecs  , les  Berbers  s’enrô- 
lèrent à Tenvi  fous  fes  éten- 
dards. Zuhéir  , après  avoir  fait 
repofer  fes  troupes  , alla  au  de- 
vant de  Kufcilé-:  les  deux  armées 
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fe  mêlèrent , & la  viéloire  fem- 
bloit  fe  déclarer  alternativement 
pour  les  deux  partis.  Enfin  la  mort 
de  Kufcilé  & celle  de  fes  prin- 
cipaux officiers  mirent  fin  à l’ac- 
tion : les  Grecs  & les  Berbers 
prirent  la  fuite  ; les  vainqueurs 
les  pourfuivirent  , & en  firent 
un  carnage  terrible  : après  cette 
vidloire  , Zuhéir  alla  à Cairoan , 
où  il  fit  un  peu  repofer  fes  trou- 
pes ; il  ne  voulut  pas  les  IaifTer 
long-tems  oifives , il  les  fit  avan* 
cer  bientôt  du  côté  de  l’Occi- 
dent. 

Cependant  les  Grecs  informe-' 
rent  l’empereur  de  Conftantino- 
ple  du  trifte  état  où  ils  étoient 
réduits  : ce  prince  donna  fes  or- 
dres pour  l’armement  d’une  flotte. 
Le  gouverneur  de  Sicile  fut  chargé 
d’y  joindre  les  vaiffeaux  qui  fc 
trouvoient  dans  les  ports  de  cette 
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ifle  ; les  deux  flottes  réunies  abon- 
dèrent en  Afrique.  Zuhéir  ne  ba- 
lança pas  de  préfenter  la  bataille 
aux  Grecs  ; mais  ce  général  , qui 
étoit  toujours  forti  vi&orieux 
des  batailles  qu’il  avoit  livrées 
jufqu’alors,  éprouva  enfin,  qu’il 
n’y  a point  de  bonheur  confiant. 
Il  fut  tué  dans  le  combat , qui  ne 
finit,  comme  la  derniere bataille 
donnée  par  Akbé  , que  par  la 
mort  du  dernier  foldat  Arabe  ; 
les  troupes,  que  l’empereur  avoit 
envoyées  , fe  rembarquèrent  8c 
retournèrent  à Conflantinople  , 
triomphantes  8c  chargées  de  dé- 
pouilles. 

Quand  le  Calife  apprit  la  dé- 
faite de  fon  armée  , il  regretta 
vivement  Zuhéir  , 8t  jetta  les 
yeux  fur  Hafan-ben-Mim-an  , pour 
le  remplacer.  Hafan  étoit  alors 
gouverneur  de  l’Egypte,  8c  avoit 
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fous  fies  ordres  un  corps  de  qua- 
rante mille  hommes  : il  joignit  à 
ces  troupes  celles  que  le  Calife 
envoya  , & fe  rendit  maître  de 
Caïroan  , 011  il  fit  reprendre  ha- 
leine à fon  armée.  Ayant  appris 
que  Carthage étoit  la  ville  la  plus 
confidérable  de  l’Afrique  , il  ré- 
foîut  de  l’a flié^er  : on  eut  beau 

O 

lui  repréfenter  qu’Akbé  & fes 
prédéce  fleurs  n’avoient  pas  ofé 
tenter  cette  conquête;  ces  diffi- 
cultés ne  firent  qu’enflammer  fon 
courage  : il  fe  préfenta  devant  la 
ville  , 6:  eut  le  bonheur  de  l’em- 
porter par  efcalade.  Les  Grecs 
fe  fauverent  fur  leurs  vaifleaux; 
une  partie  flt  voile  pour  la  Si- 
cile , & le  refie  fe  réfugia  en  Ef- 
pagne.  Hafan  fit  mafifacrer  ceux 
qui  n’avoient  pu  s’embarquer , 
&:  détruifit  les  fortifications  de' 
1«  pljice  : tous  les  Grecs,  qui  ref- 
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terent  en  Afrique , fe  réfugièrent 
à Safat-Koura  , & à Bizerte.  Ha- 
fan  fçut  qu’ils  s’étoient  joints  aux 
Berbers  , & qu’ils  avoient  raf- 
femblé  une  armée  nombreufe. 
Marcher  à leur  rencontre  , les 
combattre  &.  les  mettre  en  fuite , 
ne  fut  pour  lui  qu’une  même 
chofe.  Toute  l’Afrique  trembloit 
fous  la  puiffancs  de  ce  nouveau 
conquérant  de  tant  de  pays  que 
poffédoient  autrefois  les  empe- 
reurs Grecs  dans  cette  partie  du 
monde  ; il  ne  leur  refloit  plus 
que  la  ville  de  Bugie.  Hafan  , 
après  des  fuccès  aufli  éclatans  , 
retourna  triomphant  à Caïroan. 

A peine  fes  troupes  eurent- 
elles  pris  quelque  repos  , qu’il 
médita  de  nouvelles  expéditions  : 
il  apprit  alors  que  Kahiné  , reine 
«des  Berbers,  avoit  fuccédé  à Kuf- 
ciîé  : on  J’affura  que  cette  prin- 
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ceffie  une  fois  détrônée  , les  Ber- 
bers  ne  balanceroient  pas  à re- 
connoitre  l’autorité  des  Califes. 
La  reine  Kahiné,  inftruite  de  la 
marche  d’Hafan  , fe  mit  en  de- 
voir de  s’y  oppofer.  Comme  les 
deux  armées  fe  chcrchoient  ré- 
ciproquement , elle  ne  tarderont 
pas  à fe  rencontrer  près  d’une 
riviere.  Bientôt  les  combattans 
furent  aux  prifes;  la  fortune  fut 
contraire  aux  Arabes  : il  en  périt 
un  grand  nombre  , & le  refte  ne 
trouva  fon  falut , que  dans  la 
fuite.  Le  nombre  des  prifonniers 
fut  auffi  très-confidérable  : Kahiné 
les  traita  fort  humainement,  ôc 
leur  rendit  la  liberté;  elle  ne  re- 
tint auprès  d’elle  , qu’Halid-ben- 
Relid  , qui  étoit  un  des  princi- 
paux officiers  de  l’armée  Arabe. 

Hafan,  après  fa  défaite,  fut  hors 
d’état  de  remettre  fur  pied  de  non- 
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velles  troupes , & fut  obligé  d’a- 
bandonner l’Afrique.  Il  inftruifit  le 
/ Calife  du  revers  qu’il  venoit  d’é- 
prouver : ce  prince  lui  promit 
du  fecours  ; mais  il  s’écoula  cinq 
années,  avant  qu’il  pût  tenir  fa 
parole.  La  reine  Kahiné  , pen- 
dant cet  intervalle  , reprit  tou- 
tes les  villes  dont  s’étoient  em- 
paré les  Arabes  , qui  perdirent 
de  nouveau  toutes  leurs  conquê- 
tes. 

Le  Calife  enfin  envoya  une 
armée  dans  l’Afrique.  La  reine 
Kahiné,  inftruite  de  fa  marche, 
affembla  fes  principaux  fujets , 
& leur  tint  ce  difcours  : «Nos 
» villes , l’or  & l’argent , qu’elles 
» renferment  , attirent  fur  nous 
» continuellement  les  armes  des 
w Arabes  ; ces  vils  métaux  ne 
h font  point  notre  ambition,  & 
» nous  nous  contentons  des  pro- 

» durions 
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i>  durions  de  îa  nature  ; détrui- 
v fons  ces  villes  ; cachons  fous 
» leurs  ruines  ces  tréfors  , objets 
y>  de  la  cupidité  de  nos  ennemis  : 
» quand  ils  ne  trouveront  plus 
» chez  nous  de  quoi  fatisfaire 
» leur  avarice  , ils  nous  laifle- 
» ront  tranquilles.»  Les  Berbers 
obéiflent  à la  voix  de  leur  reine. 
Pour  fe  conferver  la  pofîeiïion 
de  leur  pays  , ils  le  détruifent  ; 
les  villes  font  abbatues  , & les 
Etats  de  cette  princefle  font  chan- 
gés en  un  vafte  défert.  Lihifto- 
rien  Abdoulrahman , dit  qu’a- 
yant cette  époque  , ils  étoient 
extrêmement  peuplés  , & que 
même  de  fon  tems  , l’on  voyoit 
les  ruines  des  villes  qui  avoient 
été  détruites. 

Hafan , à fon  retour  en  Afri- 
que , trouva  les  Grecs  indifpofés 
Contre  la  reine  des  Berbers.  U 
Tome  /.  C 
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profita  de  cette  mésintelligence  , 
qui  lui  étoit  favorable  , &c  fe  pré* 
fenta  devant  Vélili , dont  les  ha- 
bitans  lui  ouvrirent  les  portes  ; 
Conflantilia  & Sfax  ne  tardèrent 
pas  h Suivre  l’exemple  de  Vélili. 
la  reine  Kahiné , dans  l’incerti- 
tude du  fuccès  d’une  bataille  , 
voulut  mettre  en  fureté  fes  deux 
fils  : elle  les  fit  venir  devant  elle, 
& leur  ordonna  d’aller  d’eux- 
mêmes  fe  remettre  entre  les 
mains  du  général  Mufulman  ; en 
même  tems  , pour  l’engager  à les 
traiter  favorablement  , elle  lui 
renvoya  Halid  , qui  étoit  fort  con- 
fédéré parmi  les  Arabes.  Hafan 
reçut  les  deux  princes  avec  allez 
d’humanité.  Il  les  fit  cependant 
garder  à vue,  & marcha  enfuit® 
contre  Kahiné  : cette  grande 
reine  ne  refufa  pas  le  combat  ; 
les  deux  armées  le  mêlèrent,  §£ 
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■firent  de  part  & d’autre  des  pro- 
diges de  valeur  : la  viéloire  fe 
déclara  enfin  pour  les  Muful- 
mans.  Kahiné  mourut  les  armes 
à la  main  , après  s’être  défendue 
courageufement  , & avoir  im- 
ïnolé  plufieurs  des  ennnemis , de 
fa  propre  main. 

Les  Berbers  , après  cette  dé- 
faite , implorèrent  la  clémence 
du  vainqueur  : Hafan  les  traita 
avec  beaucoup  de  douceur  ; il 
voulut  même  faire  ceffer  la  haine 
qui  régnoit  entre  les  deux  peu- 
ples. Pour  y réuffir,  il  incorpora 
douze  mille  hommes  de  cette 
nation  dans  fes  troupes  : par  cette 
politique,  on  leur  ôtoit  leurs  meil- 
leurs foldats , & ont  renforqoit 
l’armée  Mufulmane.  Les  Berbers, 
depuis  ce  tems-là,  fe  montrèrent 
un  peu  plus  fournis,  la  plupart 
embrafierent  le  Mahométifme. 

Cii 
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Après  cette  expédition  , Hafan 
retourna  à Caïroan  , où  il  relia 
jufqu’à  la  mort  du  Calife  Abdoul- 
mélilc  : Vélid  , fuccefleur  de  ce 
prince,  rappella  Hafan  de  l’Afri- 
que , pour  y envoyer  à fa  place 
Abdoulazizibumervan  : le  gou- 
vernement d’Egypte  fut  de  nou- 
veau réuni  à celui  d’Afrique.  Ha- 
fan  fe  fournit  aux  ordres  du  Ca- 
life. En  paftant  par  l’Egypte,  il  ne 
put  fe  difpenfer  de  rendre  vifite 
au  nouveau  gouverneur  : Abdou- 
laziz  étoit  le  plus  avare  de  tous 
les  hommes  ; Hafan  , qui  avoit 
démêlé  fon  caraftére  , avoit  ca- 
ché l’or  & les  pierreries  qu’il 
avoit  amaffés  , durant  fon  fé- 
jour  en  Afrique  : il  préfenîa  à 
Abdoulaziz  deux  cent  jeunes  ef- 
claves  de  l’un  & l’autre  fexe , 
d’une  rare  beauté.  Ce  dernier  peu 
fatisfait  d’un  préfent  auffi  copiiv 
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Hérable,  le  contraignit  à lui  don- 
ner fes  meilleurs  chevaux. 

Hafan  indigné  , alla  porter  fes 
plaintes  à Vélid.  Pour  intéreffer 
davantage  le  Calife  à lui  rendre 
juftice  , il  offrit  à ce  prince  tous 
les  diamans  qu’il  avoit  apportés 
d’Afrique  , en  l’affurant  qu’il  les 
avoit  fouftraits  , avec  peine  , à 
l’avidité  du  gouverneur  d’Egypte. 

Le  Calife  ne  put  s’empêcher 
de  témoigner  à Hafan  , combien 
_il  étoit  irrité  contre  Abdoulaziz. 
11  lui  propofa  de  retourner  en 
Afrique , reprendre  le  comman- 
dement des  armées  ; mais  il  s’en 
excufa.  Ce  fut  alors  que  le  Ca- 
life fe  détermina  à y envoyer 
Moufa-ben-Nafir  ; mais  pour  le 
mettre  à l’abri  des  vexations 
qu’avoit  éprouvées  fon  prédé- 
ceffeur  , il  voulut  qu’il  fut  indé-. 
pendant  du  gouvernement  de  l’E- 
G iij 
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gypte  , qu’il  fépara  de  celui  de 
l’Afrique.  A peine  Moula  y fut-iî 
arrivé  à la  tête  d’une  armée  nom- 
breufe  , qu’il  apprit  que  les  Ber- 
bers  s’étoient  de  nouveau  révol- 
tés. 11  détache  Abdoullah  , un  de 
fes  licutenans , qui  fou  met  tout 
le  pays  , dont  il  ramene  cin- 
quante mille  prifonniers.  Moufa 
lui-même  , avec  le  relie  de  l’ar- 
mée, marche  d’un  autre  côté  ; k 
aulîi  heureux  que  Ion  lieutenant* 
il  fait  un  pareil  nombre  de  pri- 
fonniers ; événement  fingulier,’ 
& dont  on  n’avoit  pas  encore 
vu  d’exemple  , depuis  i’établif- 
fement  de  i’Iflamifme. 

' Moufa  , après  des  fuccès  aulîi 
rapides  , tourna  fes  armes  du 
côté  de  Tanger  , pour  détruire 
le  relie  des  Berbers  , qui  ne  lui 
oppoferent  qu’une  foible  rélif- 
tance,  11  fe  préfenta  devant  Sojis 
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îes  habitans  prirent  le  parti  de  la 
fourni  (non , & lui  ouvrirent  leurs 
portes.  Il  lai  fia  une  garnifon 
nombreufe  dans  ces  deux  pla- 
ces , & obligea  les  Berbers  à lui 
fournir  dix- neuf  mille  hommes 
de  cavalerie  , pour  recruter  fon 
armée  : il  les  fit  inftruire  dans  la 
religion  Mufulmane  , leur  fit  ex- 
pliquer l’Alcoran  , & n’oublia 
Tien  pour  les  mettre  dans  l’im- 
jmifiance  de  fecouer  le  joug. 

Ces  conquêtes, toutes  rapides 
qu’elles  étoient  , n’étoient  que 
le  prélude  d’une  conquête  plus 
importante  , qui  étoit  réfervée  à 
Moufa.  Ce  gouverneur  profita 
des  troubles  qui  s’étoient  élevés 
en  Efpagne  , pour  y établir  l’au- 
torité des  Califes  ; mais  avant  que 
de  parler  d’une  révolution  aufli 
étonnante  , il  eft  nécefiaire  de 
faire  connoître  l’état  où  étoiç 
C iv 
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l’Efpagne  , lorfque  les  Arabes  y 
abordèrent  pour  la  première  fois. 

L’Efpagne  eft  environnée  delà 
mer , de  trois  côtés  , en  forme  de 
prefqu’ifle  : les  bornes  font  , à 
l’orient  , la  mer  Méditerranée  ; 
au  midi , la  même  mer  , avec  le 
détroit  de  Gibraltar  , qui  la  fé- 
pare  de  l’Afrique  ; à l’occident,' 
l’océan  Atlantique  ; & aufepten- 
trion  aufiî,  l’océan  , & le  golfe  de 
Lyon  , qui  en  elî  une  partie 
avec  la  France,  dont  elle  elHé^ 
parée  par  les  monts  Pyrénées. 

On  ignore  quels  furent  les  pre«* 
miers  habitans  de  cette  partie] 
de  l’Europe  : leurs  hiftoriens  les 
font  defcendre  de  la  poftérité  de. 
Thubal , petit-fils  de  Noé  , & fils 
de  Japhet.  Les  defcendans  de 
Thubal , dit-on  , fe  répandirent 
infenfiblement  dans  le  pays  , à 
mefure  que  leur  nombre  c.roi& 
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Toit , & peuplèrent  toute  cette 
région  : l’on  ne  peut  rien  dire  de 
pofitif  fur  la  forme  du  gouver- 
nement établie  dans  des  tems  û 
réculés. 

L'an  du  monde  2302,  une  fa- 
mine affrcufe  ravagea  l’Efpagne. 
Les  habitans  forcés  de  quitter  une 
terre  qui  refufoit  de  les  nourrir, 
le  retirèrent  dans  diderens  pays: 
ceux  de  la  partie  orientale,  après 
avoir  traverfé  plufieurs  provin- 
ces de  l’Europe,  s’établirent  en- 
tre la  mer  Cafpienne  &c  le  Pont- 
Euxin  , & donnèrent  à cette  pro- 
vince le  nom  Sibérie  , afin  de  fe 
rappeller  celui  de  leur  patrie  ; 
d’autres  fe  retirèrent  dans  les 
Gaules  , en  Italie  & en  Afrique, 
La  terre  ayant  repris  fa  fécon- 
dité , ceux  qui  s’étoient  réfugiés 
dans  les  Gaules  , retournèrent 
dans  leur  patrie  , & attirèrent; 

Px 
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avec  eux  une  partie  des  Celtes^ 
chez  lefquels  ils  s’étoient  retirés  ,, 
& s’établirent  fur  les  deux  rives 
de  l’Ebre  ; de-k\  vient  le  nom 
de  C&ltibèrh  , donné  à une  pro- 
vince de  l’Efpagne. 

Les  produ&ions  naturelles  de 
cette  terre,  fur -tout  les  mines 
d’or  & d’argent  , qu’elle  renfer- 
moit  dans  fon  fein  , y attirèrent 
les  Phéniciens  , l’an  du  monde 
3030.  Ils  s’étendirent  infenfible- 
ment  fur  les  côtes  de  l’Océan 
& de  la  Méditerranée,  & bâti- 
rent Cadix  , Malaca  , Alîidonia 
plufieurs  autres  villes.  Les 
Efpagnoî-s  réfolurent  de  chafftr 
ces  étrangers  , qui  s’éîoient  em- 
paré de  tout  le  commerce  , & 
dont  la  puilfance  fembloit  vou- 
loir tout  envahir.  Ceux-ci  trop 
faibles  pour  réfifter  tout  feuîs  T 
appelleront  à leur  fecours  le& 
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Carthaginois.  Ces  Républicains 
ambitieux  , fous  prétexte  de  dé- 
fendre leurs  anciens  compatrio- 
tes , pafferent  enEfpagne,  & s’en 
rendirent  eux-mêmes  les  maîtres, 
l’an  du  monde  3766  , & de  Rome 
516.  Les  Efpagnols  combattirent 
long-tems  pour  leur  liberté  : leurs 
ennemis  ne  durent  la  vi&oire  , 
qu’à  la  fupériorité  de  leurs  gé- 
néraux. Les  noms  d’Amilcar  , 
d’Afdrubal  & d’Annibal  feront  à 
jamais  fameux  dans  l’hiftoire. 

Prefque  toute"  i’Efpagne  avoit 
fubi  le  joug  de  Carthage  : la  feule 
ville  de  Sagonte  ofoit  réfifter  à 
toute  la  puiflance  Carthaginoife. 
Annibal  mit  le  fiége  devant  cette 
place.  Envain  les  Romains  firent 
repréfenter  à ce  général  , que 
cette  ville  étoit  leur  alliée.  Les 
- Sagontins  , après  avoir  fait  les 
derniers  efforts  ? fe  livrèrent  au 
C vj 
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plus  affreux  défefpoir.  Pour  pri- 
ver Annibal  du  fruit  de  fa  con~ 
quête  , ils  mirent  le  feu  à leur 
ville  , & aimèrent  mieux  périr 
dans  les  flammes  , que  de  fubir 
un  joug  étranger. 

Les  Romains  réfolurent  de  tirer 
de  cette  infulte  une  vengeance 
éclatante,&r,  en  même  te  ms,  utile. 
Ils  pafferent  en  Efpagne  ; Sc  après 
différens  fuccès  , ils  parvinrent 
enfin  à en  chaffer  les  Carthagi- 
nois. Le  fort  des  Efpagnols  , par 
la  retraite  de  ces  derniers,  n’en 
devint  pas  plus  heureux  : ils  ne 
firent  que  changer  de  maîtres.. 
Devenus  aufli  ennemis  des  Ro- 
mains , qu’ils  l’avoient  été  des 
Carthaginois  , ils  combattirent 
près  de  120  ans  , pour  la  liberté 
de  leur  pays.  Pompée  enfin  triom- 
pha de  l'Efpagne  ; & depuis,  elle 
Telia  foumife  aux  Romains,  juf- 
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Éjues  fous  l’empire  d’Honorius.  Les 
Alains , les  Sueves  , les  Vandales 
& toutes  les  nations  barbares  , 
qui,  fous  le  nom  général  de  Goths , 
inondèrent  l’empire,  vers  le  com- 
mencement du  cinquième  fiécle, 
s’emparèrent  de  toutes  les  Efpa- 
gnes.  Euric,  après  avoir  chaffié 
les  Alains,  les  Vandales,  & fou- 
rnis les  Sueves , refta  feul  maître, 
&:  fonda  un  nouveau  royaume 
qu’il  tranfmit  à fes  defeendans. 

Roderic  , le  dernier  de  fesfuc- 
cefleurs,  monta  fur  le  trône,  vers 
le  commencement  du  huitième 
fiécle  : les  cruautés  & les  débai> 
ches  de  Vitiza  fon  prédéceffeur , 
avoient  révolté  tous  les  peuples 
contre  lui  ; ils  lui  avoient  enfin 
ôté  la  couronne,  pour  la  donner 
à Roderic,  fon  parent.  Les  Goths* 
bien  différens  de  leurs  ancêtres, 
étoient  alors  énervés  par  les  plai- 
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firs  : la  douceur  du  climat , le 
luxe  (k  les  richefles  avoient 
amolli  leur  courage,  ÔC  corrompu 
leurs  moeurs.  Pour  comble  de 
malheur,  pendant  le  cours  de  fon 
régne  , le  roi  Vitiza  , dans  la 
crainte  de  quelque  rébellion , 
aVoit  démantelé  la  plupart  des 
places  fortes,  &.  en  avoit  défarmé 
les  habitans  : un  tyran  eû.  tou- 
jours foupçonneux  , & redoute 
autant  fes  fujets  que  fes  enne- 
mis. 

L’Efpagne  étoit  dans  cette  trifte 
lituation,  lorfque  Roderic  monta 
fur  le  trône.  Ce  prince  ne  man- 
quoit  ni  de  courage  ni  de  capa- 
cité; fon  corps  étoit  endurci  à la 
fatigue,  & capable  de  fupporter 
les  travaux  de  la  guerre  : il  étoit 
d’un  génie  vafte,  & capable  d’en- 
treprendre les  plus  grandes  cho- 
fes  ; mais  ces  rares  qualités 
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furent  obscurcies  par  de  plus 
grands  vices.  Il  étoit  cruel,  vin- 
dicatif, & le  plus  voluptueux  de 
tous  les  hommes.  Théodefroi  fort 
pere  avoit  été  privé  de  la  vue,  par 
les  ordres  du  roiVitiza.  Il  voulut 
fe  venger  fur  Eba  , & Sigebutte 
fils  de  ce  Roi , de  la  cruauté  de 
leur  pere.  Ces  jeunes  princes  r>e 
fie  croyant  pas  en  fûreté  à fa  cour, 
s’enfuirent  en  Afrique , & fe  re- 
tirèrent dans  la  Mauritanie  Tin- 
gitane  , qui  dépendoit  des  Goths, 
& dont  le  gouverneur  leur  étoit: 
entièrement  dévoué.  Avant  que 
de  quitter  PEfpagne,  ils  firent  des 
plaintes  ameres  contre  Rodericr 
l’archevêque  Oppas , leur  oncle, 
entroit  dans  leur  reffen'timent,  ÔC 
tâchoit  d’aliéner  du  roi  l’efprit 
des  peuples.  Roderic  , au  lieu 
d’étouffer  ces  premières  étin- 
celles de  révolte,  leur  donna  une 


'64  Histoire  de  l’Afrique 
nouvelle  attivité  , par  un  crime 
odieux  , qui  fut  enfin  la  caufe  de 
fa  perte , & qui  détruifit  l’empire 
des  Goths  en  Efpagne. 

Les  enfans  des  premières  fa- 
milles de  l’Etat  étant  élevés  à la 
cour,  fous  les  yeux  du  monarque , 
ils  l’accompagnoient  à la  chaffe  , 
le  fuivoient  à la  guerre  , & le  fer- 
voient  dans  l’intérieur  de  fon  pa- 
lais ; la  politique  avoit  introduit 
cet  ufage  : les  fils  répondoient 
ainfi  de  la  fidélité  de  leur  pere  , 
& les  empêchoient  d’exciter  des 
révoltes.  Les  filles  étoient  auprès 
de  la  reine  , oit  elles  recevoient 
une  éducation  conforme  à leur 
naiflance  & à leur  fexe  : les 
plus  hautes  dignités  étoient  la  ré* 
compenfe  des  fervices  de  ces 
jeunes  feigncurs  ; le  fort  des  fil- 
les n-’étoit  pas  moins  heureux. 
Parvenues  à l’âge  d«  puberté , le 
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roi  leur  faifoit  époufer  les  plus 
grands  du  royaume.  Le  comte 
Julien  , pour  fe  conformer  à cet 
ufage  , avoit  envoyé  fa  fille  à îa 
cour  de  Roderic.  Sa  jeunefle  , 
fa  beauté , mille  grâces  répan- 
dues fur  fa  perfonne  , enflammè- 
rent ce  prince.  Il  fe  flatta  que  la 
fille  du  comte  , gîorieufe  de  voir 
un  monarque  à fes  pieds  , ne  le 
feroit  pas  long-tems  foupirer  ; 
mais  il  reconnut  qu’il  s’étoit 
trompé  , & que  la  fagefle  de 
Cava,  ( c’étoit  le  nom  de  la  fille 
du  comte , ) égaloit  fa  beauté  : 
la  réfiftance  qu’il  éprouva  , ne 
fit  qu’irriter  fa  paflion  ; & il  dut 
à la  violence  un  bonheur  que 
l’amour  lui  refufoir. 

Cava  défefpérée  , inflruifit  fori 
pere  , qui  pour  lors  étoit  en  Afri- 
que , de  l’affront  que  le  monar- 
que yenoitde  lui  faire.  Le  comte* 
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furieux  , médita  une  vengeance 
qui  pût  égaler  ou  même  iurpaf- 
fer  un  outrage  aulîi  fenfible.  Il  re- 
tourna fur  le  champ  en  Efpagne  ; 
& comme  perfonne  ne  poflédoit 
auffi-bien  que  lui  l’art  de  diiîi- 
muler , il  parut  à la  cour,  fans 
Iaifier  appereevoir  fa  douleur  : 
il  rendit  compte  au  roi  de  la  com- 
miffion  dont  il  avoit  été  chargé 
pour  l’Afrique  , & fçut  fi  bien 
déguifer  fon  reiîentiment , qu’il 
ne  fit  naître  aucun  foupçon  dans 
l’efprit  de  Roderic.  Julien  fuppofa 
quelques  jours  après,  que  la  com- 
îeffe  fa  femme  , qu’il  avoit  Iaiffée 
en  Afrique  , étoit  tombée  ma- 
lade , & que  la  vue  de  fa  fille 
étoit  feule  propre  à foulager  fes 
maux  : fous  un  prétexte  auiîi 
plaufible , il  obtient  du  monarque 
amoureux  la  permiflion  de  partir, 
& d’emmener  avec  lui  Cava, 
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Le  comte,  à peine  arrivé  en 
Afrique  , alla  trouver  ce  même 
Moufa  - ben  - Nafir  , dont  nous 
avons  déjà  parlé , & qui  gouver- 
noit  alors  cette  province  , au 
nom  du  Calife  Vélid.  Moufa  étoit 
d’un  génie  vafte  & entreprenant, 
&C  auffi  capable  de  former  un 
grand  projet , qu’habile  à l’exé- 
cuter. Il  étoit  courageux  , in- 
trépide , & entendoit  parfaite- 
ment l’art  militaire,  du  relie,  vio- 
lent, féroce  & failant  la  guerre 
en  barbare  , & fans  refpeéïer  au- 
cune des  Ioix  de  l’humanité.  Ju- 
lien, qui  ne  refpiroit  que  la  ven- 
geance , & qui  comptoit  pour 
rien  la  perte  de  fa  patrie,  pourvu 
qu’il  pût  faire  périr  Rodoric,  ap- 
prit à Moufa  l’affront  langlant 
qu’il  avoit  reçu  de  ce  prince.  Il 
dit  au  gouverneur  Africain  , que 
le  tems  étoit  enfin  venu,  où  les 
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Arabes  pouvoient  s’emparer  d<? 

I Efpagne  , & etendre  par-là  leurs 
conquêtes  en  Europe  , dont  l’en- 
trée leur  avoitété  jufqu’alors  fer- 
mée. Il  lui  repréfenta  la  facilité 
qu’il  auroit  à fe  rendre  maître 
d un  fi  beau  royaume  , les  villes 
étant  fans  fortifications  , les  ci* 
toyens  défarmés,  les  grands  peu 
affe&ionnés  au  Souverain  , & 
défunis  entr’eux.  Il  l’alfura  que 
les  fils  du  roi  Vitiza  , ennemis 
jures  de  Roderic,  fe  déclareroierit 
pour  les  Arabes,  dès  qu’ils  paroî- 
troient  en  état  d’agir  ; que  ces 
princes  avoient  un  parti  redou- 
table , à la  tête  duquel  étoit  l’ar- 
chevêque de  Séville  leur  oncle. 

II  finit,  en  promettant  de  livrer 
lui  - même  aux  Mufulmans  les 
places  ( a ) , qui  étoient  en  fon 


(a)  Julien  étoit  gouverneur  de  cette 
partie  de  1 Efpàgne  5 qui  s’étend  vers  Jq 
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pouvoir  , vers  le  détroit  de  Gi- 
braltar, 

L’efpérance  de  faire  une  auffi 
belle  conquête  , & la  gloire  d’ê- 
tre le  premier  , parmi  les  Arabes, 
qui  portât  les  armes  des  Califes 
en  Europe  , rallumèrent  toute 
l’ambition  de  Moufa  : il  n’ofa 
cependant  rien  conclurre  avec 
Julien,  fans  en  faire  part  aupa- 
ravant au  Calife  Vélid.  Ce  prince 
lui  ordonna  d’armer  quelques 
vaiffeaux,  montés  d’un  petit  nom- 
bre de  foldats  , pour  éprouver 
4’abord  la  bonne  foi  du  comte  , 
& pour  juger  par  là  , fi  fes  ac- 
tions répondroient  aux  promef? 
fes  magnifiques  qu’il  avoit  faites. 
Auffi-tôt  Moufa  fît  équiper  quatre 


détroit  de  Gibraltar.  11  poffédoit  aulli 
en  propre  plufieurs  villes  dans  la  Caf- 
tille , & étoit  le  feigneur  le  plus  puiffant 
jèx.  ie  plus  riche  de  l’Efpagne, 
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vaifleaux  , fur  lefquels  s’embar- 
quèrent quatre  cens  hommes , 
fous  la  conduite  de  Tarif-ben- 
Malik-el-Mèafir. 

A peine  les  Arabes  eurent-ils 
abordé  en  Efpagne  , que  les  vaf- 
faux  du  comte  Julien  allèrent  à 
leur  rencontre  : ils  leur  fervirent 
de  guides  , & les  aidèrent  à ra- 
vager les  terres  &.  à faire  le  dé- 
gât dans  la  campagne  ; mais , 
comme  les  Maures  n’étoient  pas 
en  aflez  grand  nombre,  pour  ten- 
ter quelque  conquête  importante, 
ils  remirent  bientôt  à la  voile  , 
& retournèrent  en  Afrique,  char- 
gés de  dépouilles. 

Ces  premiers  fuccès  encoura- 
gèrent Moufa  : il  les  regarda, 
comme  un  heureux  préfage  de 
la  conquête  qu’il  méditoit.  Il  fit 
donc  armer  une  flotte  plus  con- 
sidérable , elle  étoit  chargée  de 
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fept  mille  hommes  , tant  infante» 
rie  que  cavalerie  , fous  les  or- 
dres de  Tarid-ben-Ziad-ben-Ab- 
doullah  , officier  d’un  rare  mé- 
rite , qui  avoit  fervi  , avec  dif- 
tinûion  , fous  Moufa  , dans  les 
guerres  d’Afrique.  La  flotte  vint 
mouiller  au  pied  du  mont  Calpé, 
& fournit  Héraclée  , ville  fituée 
fur  cette  montagne  : les  foldats 
de  Tarik  donnèrent  alors  à cette 
montagne  le  nom  de  Djebel-Ta- 
nk , qu’elle  a cor)fervé  jufqu’à 
nos  jours.  En  vain  Abdoulmou- 
men,  plus  de  trois  flécles  après, 
voulut  changer  le  nom  de  cette 
montagne  , pour  lui  donner  celui 
de  Djcbd-il'Fith  , ou  de  monta- 
gne de  la  victoire  ; il  ne  pût  y réuf- 
fir,  quoiqu’il  eût  bâti  exprès  une 
yille  fur  fon  fommet. 

Les  hiftoriens  Arabes  rappor- 
tent que  Tarik , la  première  nuit 


qx  Histoire  de  l’Afrique 
après  fon  embarquement , eut  urt 
fonge  myftérieux  , dans  lequel 
il  lui  fembla  voir  Mahomet  fuivi 
de  tous  fes  compagnons  ; ils 
étoient  revêtus  de  leurs  cuiraf- 
fes  , & leurs  mains  étoient  ar- 
mées d’un  fer  étincellant.  Il  s’ima- 
gina entendre  Mahomet , qui  lui 
dit  d’une  voix  tonnante  : «Marche, 
»Tarik,  à une  conquête  affuréej 
»>îa  vi&oire  accompagnera  tes 
» pas  ; reffouviens  toi  d’être  fidele 
» à tes  engagemens  , & de  trai- 
» ter  favorablement  tes  freres  qui 
v>  font  fous  tes  ordres.  » A ces 
mots , le  prétendu  prophète  , & 
tous  fes  compagnons  parurent 
prendre  le  chemin  de  l’Andalou- 
fw.  Tarik  fe  réveilla  aufîi-tôt, 
& fît  part  à fes  foldats  de  cette 
vifion  extraordinaire , foit  qu’elle 
fut  réellement  un  effet  de  fon 
imagination  échauffée  , ou  plutôt 

une 
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une  invention  de  fa  politique , 
afin  de  les  encourager  ; fes  fol- 
dats  ne  manquèrent  pas  efFedH- 
vemcnt  d’interpréter  ce  fonge  en 
leur  faveur  , & de  le  regarder 
comme  un  heureux  préfage  des 
conquêtes  qu’ils  alloient  faire. 

Tarik,  après  s’être  rendu  maî- 
tre d’Héraclée  , marcha  vers  Al- 
géfire  , qui  ne  fit  qu’une  foible 
réfîflance.  Parmi  les  prifonniers 
qui  tombèrent  entre  fes  mains  , 
une  vieille  femme  fe  préfen.a  de- 
vant le  général , ôz  lui  dit  qu’elle 
étoit  veuve  , depuis  long-tems, 
d’un  mari  habile  à prédire  l’ave- 
nir ; qu’elle  lui  avoit  fouvent 
entendu  affurer  que  l’Efpagne 
feroit  un  jour  conquife  par  un 
homme  d’une  taille  haute  , ôz 
portant  fur  l’épaule  gauche  un 
ligne  tout  velu  : Tarik  découvrit 
dans  l’inftant  fon  épaule  , poui; 

Tome  /,  D 
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convaincre  fes  foldats  qu’il  étoit 
l’objet  de  cette  prédiélion. 

La  trahifon  du  comte  Julien  5c 
l’arrivée  des  Arabes  réveillèrent 
Roderic  du  fein  des  plaifirs  , où 
il  étoit  plongé  : il  leva  à la  hâte 
quelque  troupes  , dont  il  donna 
le  commandement  à Sanche , 
prince  de  fon  fang.  Après  quel- 
ques legeres  efcarmouches , l'on 
en  vint  à un  combat  : les  foldats 
de  Sanche,  mal  armés  , foutin- 
rent  il  peine  la  vue  des  Arabes, 
& prirent  honteufement  la  fuite, 
dès  qu’ils  eurent  perdu  leur  gé- 
néral. Tarik,  maître  de  la  cam- 
pagne , ravagea  l’Andaloufie. 

La  défaite  de  Sanche  conf- 
terna  Roderic  & toute  fa  court 
Je  defir  d’effacer  la  honte  de  la 
derniere  bataille  , & plus  encore 
la  crainte  de  perdre  une  cou- 
ronne qui  çhanceloit  déjà  fur 
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fa  tête  , animèrent  ce  prince.  Il 
ieve  une  armée  de  cent  mille 
hommes  ; mais  une  longue  paix  , 
accompagnée  de  la  molleffe  & 
des  plaifirs  , avoient  affaibli  le 
courage  des  Goths  : la  plupart 
étoient  mal  armés  , & peu  faits 
aux  fatigues  de  la  guerre.  Tarik, 
qui  n’avoit  que  fept  mille  hom- 
mes à oppofer  à des  forces  fi 
fupérieures , écrivit  aufli-tôt  à 
Moufa  , & en  reçut  un  renfort 
de  fept  mille  hommes. 

Le  comte  Julien  joignit  à ces  J.C.7U 
douze  mille  Arabes  les  troupes**6* 
qu’il  avoit  levées  dans  les  villes 
de  fa  dépendance.  Ce  feigneur 
toujours  plus  animé  contre  Rode- 
ric , & réfolu  de  fe  venger  ou 
dépérir,  les  commandoit  en  per- 
fonne.  Les  deux  armées  fe  ren- 
contrèrent fur  les  bords  du  fleuve 
Léthé  : l’on  fe  battit  fept  jours 
Dij 
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de  fuite,  ou  plutôt  il  y eut  des 
efcarmourches  pendant  tout  ce 
tems-là  , comme  fi  chacun  des 
deux  partis  eût  voulu  eflayerfesv 
forces  &C  celles  de  ion  ennemi, 
avant  que  d’en  venir  à unebataille 
déciiive.  Le  huitième  jour  , les 
deux  armées  s’ébranlèrent.  Ro- 
deric  monté  fur  un  char  d’yvoire, 
& revêtu  de  fes  habits  royaux  -, 
harangua  fes  foldats.  Il  leur  dit 
en  peu  de  mots , qu’ils  combat- 
toient  pour  leur  religion  , pour 
leur  liberté  , & pour  celle  de 
leurs  femmes  & dateurs  er.fans. 
Tank,  de  fon  côté,  range  fes  Ara- 
bes en  bataille  ; & parcourant 
tous  les  rangs  , il  leur  rappelle 
leurs  dernières  viéloires,  & leur 
repréfente  que  ceux  auxquels 
ils  vont  avoir  affaire,  font  les 
mêmes  hommes  qu’ils  ont  déjà 
vaincus.  Bientôt  l’on  en  vient  aux  4 
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mains  ; tout  combat  ; tout  fe 
mêle  : des  ruifieaux  de  fang  cou- 
lent de  tous  côtés.  On  combat- 
toit  depuis  long-tems  , avec  une 
ardeur  égale  , fans  que  la  vic- 
toire Te  déclarât  pour  aucun  des 
deux  partis , lorfque  l’archevê- 
que Oppas  , par  une  trahifon 
horrible  , la  fixa  du  côté  des  Ara- 
bes. Il  fe  joignit  à eux,  à la  tête 
du  corps  de  troupes  qu’il  com- 
mandoit , & chargea  les  Goths. 
Ceux-ci  découragés  , prennent  la 
fuite  : en  vain  Roderic  veut  les 
arrêter  ; prières , menaces , tout 
efi  inutile  : ce  prince  infortuné 
voyant  la  déroute  entière  de  l'on 
armée  , & craignant  de  tomber 
entre  les  mains  de  fon  ennemi, 
efi  obligé  lui-même  de  prendre 
la  fuite.  Cette  fameufe  bataille 
décida  du  fort  de  l’Efpagne,  6c 
de  l’empire  des  Goths  , qui  fub- 
D iij 
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fiftoit  dans  ce  royaume  , depuis 
plus  de  trois  cens  années.  L’on 
trouva,  après  le  combatte  cheval 
du  roi , fon  manteau  &C  Tes  bro- 
dequins ; lafelle  étoit  garnie  d’or 
& d’émeraudes  ; le  manteau  bro- 
dé en  or,  étoit  garni  de  perles  , 
de  même  que  les  brodequins. 
L’on  fit  chercher  en  vain  fon 
corps;  & l’on  ignore  fi  ce  prince 
fut  tué  fur  le  champ  de  bataille, 
ou  s’il  fe  noya  en  traverfant  le 
fleuve  Léthé. 

Tarik  remporta  une  viftoire 
complette , &,  en  habile  général, 
il  voulut  en  recueillir  le  fruit.  Il 
marcha  droit  à Ecija  , ville  qui, 
dans  ce  tems-là  , étoit  très-for- 
tifîée.  Une  grande  partie  des 
fuyards  s’étoit  jettée  dans  cette 
place  : réunis  aux  foldats  de  la 
garnifon,  ôz  aux  habitansles  plus 
déterminés  , ils  eurent  la.  har- 
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dieffe  de  fortir  de  leurs  murailles, 
& d’offrir  le  combat  aux  Arabes  : 
il  fut  des  plus  fanglans  , & les 
Goths  refillerent  long-tems  à tous 
les  efforts  des  Mufulmans  ; il  fal- 
lut enfin  que  les  Chrétiens  cé- 
daient une  fécondé  fois. 

Roderic  avoit  péri,  & Julien 
étoit  vengé;  malgré  cela, le  comte, 
foit  par  fidélité  à fes  engage- 
mens  , ou  par  quelque  autre  mo- 
tif, paroiffoit  toujours  acharné  à 
la  deftru&ion  de  fa  patrie.  11  re- 
préfenta  à Tarik  , que  le  moment 
favorable  de  s’emparer  de  toute 
l’Efpagne,  étoit  arrivé  ; qu’il  n’a- 
voit  qu’à  partager  fon  armée  en 
plufieurs  corps  , & les  envoyer 
devant  les  principales  villes  ; que 
les  habitans  concernés  , ouvri- 
roient  aufii-tôt  leurs  portes.  Ta- 
rik, qui  avoit  une  confiance  en- 
tière dans  le  comte  , fuivit  fon 
D iv 
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confeil.  Mougéis  eut  ordre  cPaf- 
fiéger  Cordoue  , une  des  plus  for- 
tes villes  de  l’Efpagne  , un  ber- 
ger lui  en  facilita  la  prife.  Il  vint 
trouver  Mougéis  , lui  indiqua 
une  brèche  qui  étoit  du  côté  de 
la  porte  d’Alcantara  , & l’affura 
qu’il  n’étoit  relié  que  quatre  cents 
hommes  pour  fa  défenfe. 

Mougéis  attendit  la  nuit  pour 
furprendre  Cordoue  ; tout  étoit 
contraire  aux  Efpagnols  : les  élé- 
tnens  même  fembloient  combat- 
tre en  faveur  des  Arabes  ; une 
pluie  froide  & violente  déroboit 
la  marche  des  Mufulmans.  Ils  fe 
préfentent  devant  la  muraille,  du 
côté  où  étoit  la  brèche  , & fe 
répandent  dans  la  ville.  Le  gou- 
verneur ftirpris,  n’eut  que  le  tems 
de  fe  retirer  avec  fes  quatre  cents 
hommes,  & de  fe  cantonner  dans 
l’églife  de  S.  George , qui  étoit 
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hors  de  l’enceinte  de  Cordoire  : 
il  y foutint  un  fiége  de  trois  mois  ; 
& les  Arabes  ne  s’en  rendirent 
maîtres  , que  par  la  mort  du  der- 
nier de  ceux  qui  s’y  étoient  ren- 
fermés. 

Tarik,  de  fon  côté,  avec  le  refie 
de  fes  troupes  , ravagea  les  deux 
Bétiques  , & mit  tout  à feu  & à 
fang.  Grenade  , Malaga  fubirent 
le  joug  du  vainqueur.  Mentéfa 
fut  emportée  d’aflaut.  Murcie  eut 
un  fort  plus  heureux  ; la  plus 
grande  partie  des  habitans  avoit 
abandonné  cette  ville.  Le  gou- 
verneur , homme  de  réfolution, 
& qui  avoit  refpxit  fécond  en 
reffources  , obtint  une  capitula- 
tion honorable,  par  un  ftratagême 
qui  trompa  les  Arabes.  Il  fît  ha- 
biller en  homme  toutes  les  fem- 
mes qui  fe  trouvoient  dans  la 
place  -3  après  leur  avoir  fait 
Dy 
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prendre  les  armes,  il  les  rangea 
fur  les  remparts.  Les  Arabes 
voyant  une  garnifon  nombreufe, 
acceptèrent  avec  joie  Poffre  que 
leur  tirent  les  Chrétiens  de  leur 
remettre  la  place,  fous  la  condi- 
tion que  l’on  ne  troubleroit  point 
les  habitans , dans  Texercice  de 
leur  religion  , ni  dans  la  poffef- 
fion  de  leurs  biens. 

Tarilc  , après  la  reddition  de 
Murcie  fe  préfenta  devant  To- 
lède. La  plus  grande  partie  des 
habitans  de  cette  grande  ville 
s’étoit  réfugiée  dans  les  Aduries  5. 
le  petit  nombre  de  ceux  qui 
étoient  redés,  fe  fiant  fur  la  force 
de  la  place  , firent  une  longue 
réfidance  : ils  fe  rendirent  enfin, 
aux  conditions,  que  ceux  qui  voir» 
droient  fe  retirer  , auroient  la 
permiffion  d’emporter  leurs  ef- 
fets j que  Ton  conferveroit  ceu-x. 
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qui  reftoient  dans  la  ville,  dans 
la  pofleflîon  de  leurs)  biens  , 
dans  la  liberté  de  leur  religion; 
qu’on  leur  accorderoit  fept  égli- 
fes  , & qu’ils  payeroient  aux 
Arabes  le  même  tribut  qu’ils 
payoient  aux  rois  Goths. 

La  ville  de  Léon  £k  celle  d’A- 
maya  fe  rendirent  par  famine. 
La  prife  de  cette  derniere  ville 
enrichit  les  Arabes  : les  Chré- 
tiens y avoient  tranfporté  tout 
ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux; 
mais  de  toutes  les  conquêtes  que 
fit  Tarik  , il  n’y  en  eut  point 
qui  le  flatta  davantage  que  celle 
deMédina-Céli.  L’on  confervoit 
dans  cette  ville  une  table  d’éme- 
raude ; fes  pieds  , au  nombre  de 
trois  cent  foixante , étoient  d’or 
maflif,  enrichis  de  perles  & d’é- 
meraudes : elle  étoit  eflimée  cinq 
cent  mille  écus.  Tarik,  en  fc  ren- 
D vj 
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dant  maître  de  cette  place,  s’em- 
para de  cette  fameufe  table , qu’il 
defiinoit  pour  le  Calife.  Le  gé- 
néral Mufulman  , après  tant  de 
conquêtes,  revint  enfuite  à To- 
lède , pour  fe  repofer  de  toutes 
fes  fatigues  , 6c  pour  y faire  re- 
prendre haleine  à fes  troupes. 

A la  nouvelle  des  fuccès  rapi- 
des de  Tarik,  Moufa  , vice  - rot 
d’Afrique  , fut  tranfporté  de  la 
plus  violente  jaloulîe  : il  conçut 
dès-lors  le  defîein  , s’il  étoit  pof- 
fible  , d’enlever  à Tarik  la  gloire 
d’achever  la  conquête  d’un  fi 
beau  royaume.  Moula  s’embarqua 
auffi  - tôt  pour  PEfpagne  , 6c  y 
descendit  à la  tête  de  dix  - huit 
mille  hommes  , l’an  de  J.  C.  7 1 5, 
6c  de  l’hégire  97.  Julien  (4)  alla 

(æ)  Les  Iv.florisns  Arabes  ne  font  plus 
aucune  msyaiicm  de  Juiion  , & ne  nous 
apprennent  point  ce  qu’il  devint.  Rodri^ 
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à fa  rencontre  , & lui  promit  de 
le  fervir  avec  autant  de  zèle  qu’il 


gue  , archevêque  de  Tcdede  , allure 
qu’Alahor  , gouverneur  d’Efpagne,  après 
Abdoulaziz,  fils  de  Moufa  , ayant  conçu 
des  foupçons  de  la  fidélité  de  ce  comte, 
le  fit  pc-rir  avec  les  fils  du  roi  Vitiza  , qui 
s’éroient  également  rendus  fufpeâs.  Qaant 
aux  fils  du  roi  Vitiza  , les  hiftoriens  Ara- 
bes difent  que  tes  princes,  qu’ils  mettent 
au  nombre  de  trois  , ( à fçavoir  Eba , Si- 
gebutte  & Vaklé  , ) allèrent  trouver  le 
Calife  Vélid  , &.  lui  repréfenterent  la 
parr  qu’ils  avoienf  à la  conquête  de  l’Ef- 
p gne  , par  les  fecours  qu’ils  avoient  don- 
nés aux  Arabes , & que  le  Calife  , en  ré- 
compenfe  , leur  fit  rendre  toutes  les  terres 
qui  avoient  appartenu  en  propre  à leur 
pe'e  Vitiza.  Eba,  qui  étoit  l’ainé , étant 
mort , Sigeburte  fon  cadet  , s’empara  de 
tocs  fes  biens.  La  fille  d Efca  , connue 
parmi  les  Araises  , (ous  le  nom  de  Go - 
thïé , fans  doute  à cause  qu’elle  defeen- 
doit  des  rois  Goths  ; alla  à Damas  , 
l’année  726  de  J.  C imploier  la  ]uflice 
d’Acehr.m  , dixième  Calife  des  Ommia- 
des  , & frere  de  Vélid.  Ce  prince  or- 
donna à Abihattar  , gouverneur  d Erpa- 
gne  , de  faire  rendre  à la  fille  d’Eba 
tous  les  biens  dont  S gebutte  fon  oncle 
s’éteit  emparé  injuftement.  Le  Calife» 
avant  fon  départ  , lui  fit  époufet  ELw 


86  Histoire  de  l’Afrique 
avoit  fait  Tarik.  Par  les  confeils 
de  ce  comte,  Moufa  afîiégea  Car- 
moune  , qui  étoit  alors  une  des 
plus  fortes  places  de  l’Andaloufie  : 
les  intelligences  que  Julien  avoit 
dans  la  ville  , lui  en  facilitèrent 
la  prife.  De-là  le  vice-roi  fe  pré- 
fenta  devant  Séville,  qui  fut  em- 
portée d’aflaut,  après  un  liège  de 
plusieurs  mois. 

Ces  premiers  fuccès  encoura- 
gèrent Moufa  ; l’envie  qu’il  avoit 
d’effacer  la  réputation  de  Tarik, 
lui  fît  entreprendre  de  nouvelles 
conquêtes.  Il  marcha  à Mérida  ; 
cette  ville,  qui  doit  fa  fondation 
à Jules  - Céfar  , & fon  ancien 
nom  à Augufte  , étoit  alors  la 
capitale  de  la  Lufitanie.  Elle  étoit 

ben-Muzaham,  un  de  fes  courtifans,  dont 
elle  eut  deux  fils , Ibrahim  & Ishak , qui 
jouirent  d’une  grande  confédération  en 
Efpagne  , à caufe  de  la  noblefle  de  leur 
mere , & de  leurs  grandes  richefies. 
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décorée  d’édifices  fuperbes  , & 
revêtue  de  toutes  les  fortifica- 
tions que  l’art  avoit  inventées. 
Les  habitans  n’attendirent  point 
que  l’on  formât  le  fiége  de  leur 
ville, & marchèrent  contreMoufar 
l’on  fe  battit  de  part  & d’autre 
avec  fureur  ; & la  nuit  furvint  , 
fans  que  la  vi&oire  fe  fût  décla- 
rée pour  aucun  des  deux  partis. 
Le  général  Arabe  ne  douta  pas 
que  les  Chrétiens  ne  fiffent  le 
lendemain  une  nouvelle  fortie: 
il  réfolut  de  joindre  la  rufe  à la 
force.  Happerçut,  aux  environs 
de  Mérida , une  caverne;  il  pro- 
fita de  l’obfcurité  de  la  nuit,  pour 
y faire  entrer  un  corps  de  cava- 
lerie : à la  pointe  du  jour,  les 
Chrétiens  fortirent  de  la  ville  y 
comme  il  l’avoit  prévu,  & vin- 
rent l’attaquer.  Il  les  attira  in- 
fenüblement  du  côté  où  il  avoit 
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dreffé  fon  embufcade.  Les  Efpa- 
gnols  enveloppés  de  tous  les  cô- 
tés , fe  défendirent  vaillamment  ; 
mais  accablés  par  le  nombre  , 
ils  furent  prefque  tous  taillés  en 
pièces:  quelques-uns  eurent  le 
bonheur  de  rentrer  dans  Mérida. 
Leshabitans  , malgré  cet  échec, 
ne  perdirent  pas  courage  : ils 
cefferent  feulement  de  faire  des 
forties , & fe  renfermèrent  dans 
la  ville.  Moufa,de  fon  côté,pouf- 
foit  le  fxége  avec  vigueur,  &r  cor- 
duifoit  lui  - même  les  'travaux  , 
avec  une  ardeur  infatigable.  Il 
avoit  fait  conftruire  des  tours  de 
bois  , que  l’on  faifoit  avancer 
près  des  murailles  , avec  des 
roues.  Ces  tours  étoient  remplies 
de  combattans  , &.  fouvent  les 
aflîégeans  & les  afîïégés  fe  pre- 
noient  corps  à corps.  Les  Chré- 
tiens enfermés  dans  la  place,  Sc 
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réfolus  de  s’enfevelir  fous  fes 
ruines,  plutôt  que  de  fe  rendre  , 
fe  défendoient  avec  un  courage 
mêlé  de  fureur,  & rendoient  inu- 
tiles tous  les  efforts  de  Moufa. 
Enfin  la  famine,  plus  terrible  que 
le  fer , fit  paffer  cette  importante 
place  fous  la  domination  des 
Arabes.  Lesaffiégés  manquant  de 
vivres  , voyant  leurs  murailles 
ccrouices,  &:  les  Mufulmans  prêts 
à monter  l’a  (Faut , offrirent  de  fe 
rendre  à compofition  : les  condi- 
tions du  traité  furent  que  tous 
les  biens  des  Chrétiens  , qui 
avoient  péri  dans  le  premier 
combat  , appartiendroient  aux 
Maures  , & que  les  habitans  au- 
roient  la  liberté  de  refter  dans 
la  ville  ou  de  fe  retirer  où  ils 
voudroient. 

Moufa  , après  la  prife  de  Mé- 
rida  , ayant  tourné  fes  armes  du 
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côté  de  la  Celtibérie,  & ayant  en- 
voyé Abdoulaziz  fon  fîls , faire  la 
conquête  du  royaume  deValence^ 
les  habitans  de  Mérida  crurent 
avoir  trouvé  l’inftant  favorable 
de  fecouer  le  joug  odieux  qu’on 
venoit  de  leur  impofer  : ils  en- 
traînèrent dans  leur  révolte  ceux 
d’Ilipula  , qui  étoit  alors  une  très- 
grande  ville , fituée  entre  Séville 
& Cordoue.  Les  Chrétiens  de  ces 
deux  places , réunis  enfemble  , 
prirent  les  armes  , & s’emparè- 
rent de  Séville  , après  avoir  maf- 
facré  la  garnifon  Arabe.  Abdou- 
laziz , fils  de  Moufa,  qui , pendant 
ce  tems  - là  , avoit  conquis  le 
royaume  de  Valence  , accourut 
auffi-tôt  avec  fon  armée  pour 
châtier  les  rebelles.  Séville  fut 
emportée  d’affaut , & les  auteurs 
de  la  révolte  payèrent  de  leur 
tête  les  troubles  qu’ils  avoient 
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excités.  La  ville  d’Ilipula  fut 
traitée  avec  encore  plus  de  ri- 
gueur. Les  Arabes  , pour  faire  un 
exemple  qui  infpirât  de  la  ter- 
reur aux  autres  villes  , détruili- 
rent  celle-ci  de  fond  en  comble. 

Moufa  , après  avoir  rétabli  le 
calme  dans  cette  province , prit 
le  chemin  de  Tolede.  Tarik,  qui 
n’ignoroit  point  les  difpofitions 
dans  lefquelles  ce  vice-roi  étoit 
à fon  égard  , fut  à fa  rencontre, 
& tâcha  de  l’adoucir  par  fa  foit- 
miffion.  Moufa  , toujours  plus 
animé  , s’emporta  jufqu’à  le  mal- 
traiter du  fouet  qu’il  tenoit  à la 
main  ; attion  qui  le  déshonora 
plus  que  celui  qu’il  avoit  frappé. 
Moufa  priva  Tarik  du  comman< 
dement  des  armées,  & lui  enleva 
tout  le  butin  qu’il  avoit  acquis 
au  prix  de  fes  fatigues  & de  fon 
fang.  11  lui  demanda  fur-tout  la 
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fameufe  table  d’émeraude,  prife 
à Mérida.  Tarik,  qui  avoit  prévu 
fon  avidité,  la  lui  préfenta,  mais 
avec  un  pied  de  moins  , en 
l’aflurant  qu’elle  étoit  dans  cet 
état , quand  il  s’en  étoit  emparé. 
Moufa  , après  avoir  dépouillé 
Tarik  de  toutes  fes  richeffes  , le 
fit  charger  de  chaînes , & mettre 
dans  une  étroite  prilon  : il  l’au- 
roit  même  fait  périr  , fans  un  en- 
voyé du  Calife,  qui  étoit  auprès 
de  lui.  Tarik  redoutant  la  fureur 
de  Moufa  , conjura  cet  envoyé 
de  lui  fauver  la  vie.  Il  lui  repré- 
fenta  qu’il  n’étoit  coupable  que 
pour  avoir  trop  bien  fervi  le  Ca- 
life, & que  fes  conquêtes  avoient 
allumé  dans  l’ame  de  Moufa  la 
plus  violente  jal^ufie. 

L’envoyé  du  Calife  fe  rendit 
aufïi-tôt  auprès  de  Moufa  , au- 
quel il  repréfenta  le  danger  qu’il 
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couroit  lui-même  , en  faTant  pé- 
rir celui  qui  avoit  commencé  la 
conquête  de  l’Efpagne  ; que  le 
Calife  ne  manqueroit  pas  de  lui 
faire  reflentir  à lui-même  fon  in- 
dignation. L’envoyé  ne  fe  fia 
point  aux  promelTes  que  lui  fit 
Moufa  ; & jullement  allarmé  pour 
la  vie  de  Tarik  , il  fe  rendit  en 
diligence  àDamas  : là  il  inftruifit 
Velid  de  la  divifion  qui  régnoit 
entre  les  deux  généraux  , 6c  du 
trille  fort  qui  menaçoit  Tarik. 
Le  Calife  auifi-tôt  écrivit  à 
Moufa  de  rendre  à Tarik  la  li- 
berté , le  menaçant  de  le  faire 
périr  lui  - même  , s’il  avoit  été 
•affez  téméraire  , pour  attenter  à 
la  vie  d’un  homme  qui  avoit  fi 
bien  fervi  l'Etat. 

Moufa  parcourut  enfuite  toute 
i’Efpagne,  pafia  les  Pyrénées,  pé- 
nétra jufqu’à  Carcafionne  ; por- 
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tant  le  fer  d’une  main , & le  feu 
d’une  autre  , & laiffant  par-tout 
des  traces  affreufes  de  fes  cruau- 
tés. Les  campagnes  ravagées , les 
églifes  pillées  , les  villes  rédui- 
tes en  cendre , les  hommes  en 
état  de  porter  les  armes,  & les 
vieillards  maffacrés  ; les  filles 
& les  femmes  livrées  à toute  la 
brutalité  du  foldat  effréné  , & 
les  enfans  arrachés  du  fein  de 
leur  mere  , & deftinés  à l’efcla- 
vage.  Tels  furent  les  exploits  de 
Moufa  plus  propres  à caradé- 
rifer  un  deftrudeur  , qu’un  con- 
quérant. Enyvré  de  tant  de  fuc- 
cès  , ou  plutôt  de  tant  de  cruau- 
tés , il  fit  dreffer  une  colomne , 
pour  attefler  le  nombre  , & pour 
marquer  le  terme  de  fes  vidoi- 
res. 

Les  plaintes  de  tant  de  peu- 
ples vaincus  , & malheureux  9 
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étoient  parvenues  jufques  au  pied 
du  trône  du  Calife.  Ce  prince  tou- 
ché de  leurmifere,  a voit  dépêché 
un  courier  à Mou  fa  , St  lui  avoit 
ordonné  de  venir  à Damas  , jus- 
tifier fa  conduite.  Moufa  avoit 
différé  d’obéir,  fous  différens  pré- 
textes. Le  Calife  irrité  , lui  en- 
voya un  fécond  courier  qui  fe 
préfenta  devant  lui , & qui  fai- 
fiffant  d’une  main  hardie  la  bride 
de  fon  cheval , lui  ordonna  , de 
la  part  de  fon  maître  , de  mar- 
cher fur  le  champ.  Moufa  n’obéit, 
qu’en  frémiffant  , aux  ordres  du 
Calife  ; ce  qui  l’affligeoit  le  plus 
fenfiblement , en  quittant  l’Efpa- 
gne,  étoit  de  fe  voir  dans  l’im- 
puiffance  de  mettre  en  exécution 
le  projet  (a)  qu’il  avoit  formé  ; 

(<*)  Plufieurs  hiftoriens  Arabes  aflu- 
nsnt  que  Moufa  avoit  réellement  formé 
ce  projet  , & que , fuis  la  jalouûe  des 
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projet  le  plus  hardi  que  conqué- 
rant ait  peut  - être  jamais  ima- 
giné. Ce  génie  vafte  & entre- 
prenant avoit  conçu  le  delTein 
de  joindre  les  autres  conquêtes 
des  Califes  , avec  celle  de  l’Ef- 
pagne.  Pour  réuffir  dans  ce  def- 
fein  , il  devoit  s’emparer  d’abord 

miniftres  & des  autres  généraux  d’armée 
du  Calife,  il  auroit  peut-être  obtenu  la 
permiflion  de  le  mettre  en  exécution  ; 
mais  que  ces  minières  , envieux  de  la 
gloire  que  Moula  avoit  déjà  acqtiife  par 
la  conquête  de  l'Efpagne  , & craignant, 
s’il  venoit  à réufîir  , qu’il  ne  s’emparât 
entièrement  de  la  confiance  du  Calife  , 
aigrirent  l’efprît  de  ce  prince  contre  ce 
général , en  le  lui  repréfentant  comme 
un  homme  trop  entreprenant , & dont 
l’ambit  on  nJ  avoit  pas  de  bornes.  Si 
Moufa  eût  réuffi  , l’empire  des  Califes 
auroit  été  plus  étendu  que  ne  l’a  ja- 
mais été  l’empire  Romain  , puifque  ce 
dernier,  malgré  tous  les  efforts  &.  toute 
fa  puiffance,  n’avoit  jamais  pu  fubjuguerla 
Perfe  , & que  les  Arabes  étoient  les  maî- 
tres de  la  Perfe  en  entier  , de  prefque 
toute  la  Scitbie  , & d’une  partie  des  In- 
des en-deçà  du  Gange. 

de 
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de  la  France  ; de -là  il  devoit  fub- 
juguer  une  partie  de  l’Allema- 
gne , toute  la  Hongrie,  la  Servie , 
la  Eulgarie , la  Macédoine  & la 
Romanie  , oit  eft  fitué  Conftan- 
tinoplc.  Après  s’être  rendu  maî- 
tre de  cette  capitale  , & avoir 
détruit  l’empire  Grec  , il  devoit 
traverfer  le  canal  de  Conflanti- 
nople  , paffer  dans  l’Afie  & pouf- 
fer fes  conquêtes  jufqu’à  Antio- 
che , qui  appartenoit  alors  aux 
Arabes.  Moufa  avoit  fait  part  de 
ce  projet  au  Calife  Vélid  ; mais 
foit  que  ce  prince  en  jugeât  l’exé- 
cution impoffible  , foit  qu’il  re- 
doutât l’ambition  de  ce  général  , 
il  lui  avoit  ordonné  d’y  renon- 
cer. 

Moufa  , avant  que  de  quitter 
l’Efpagne  , en  donna  le  gouver- 
nement à fon  fils  Abdoulaziz  : 
celui  d’Afrique  fut  le  partage  de 
Tome  /.  E 
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fon  aîné  Abdoullah.  Tanger  & 
les  provinces  qui  en  dépendent, 
furent  pour  fon  troilîeme  fils# 
Ces  difpofitions  faites  , il  fe  mit 
en  chemin  , portant  avec  lui  le 
butin  immenfe  qu’il  avoit  fait  , 
fur-tout  la  fameufe  table  d’éme- 
raudes , & traînant  à fa  fuite 
trente  mille  efclaves,  toutes  filles 
des  principaux  feigneursGoths. 

Moufa  , arrivé  en  Egypte  , ap- 
prit que  Vélid  étoit  dangereufe- 
ment  malade  ; Seuléiman,  frere 
de  ce  prince  , & qui  devoit  être 
fon  fucceffeur  , dans  la  vue  de 
profiter  des  richefles  de  l’Efpa- 
^ne,  lui  écrivit  en  fecret  de  ne 
pas  précipiter  fa  marche  ; Moufa 
étoit  à la  Tibériade  , lorfqu’il 
reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Vélid  ; il  fe  rendit  aufli-tôt  à Da- 
'jnas , où  il  préfenta  au  nouveau 
Çalife  les  îréfors  dont  il  s’étoit 
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emparé.  Les  courtifans , avides 
& jaloux,  firent  entendre  à ce 
prince  , que  Moufa  ne  lui  don- 
noit  que  la  moindre  partie  du 
butin  immenfe  qu’il  avoit  fait  : 
le  Calife  irrité  lui  ôta  tous  fes 
biens  , & le  chafla  honteufement 
de  fa  préfence» 

D’autres  hiftoriens  aflurent 
que  Vélid  vivoit  encore  à l’arri- 
vée de  Moufa.  Ce  général,  dans 
toutes  fes  dépêches,  avoit  fait  en- 
tendre au  Calife , que  la  conquête 
de  l’Efpagne  étoit  fon  ouvrage  j 
& que  Tarik  n’y  avoit  aucune 
part  ; que  c’étoit  lui  fur-tout  qui 
s’étoit  emparé  de  la  fameufe  ta- 
ble : quand  il  fut  introduit  de- 
vant lui , il  la  lui  préfenta  avec 
toutes  les  richeffes  qu’il  avoit 
pillées. 

Tarik  , qui  étoit  forti  de  pri- 
fon , s’étoit  auflî  rendu  à Damas,’ 
Eij 
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pour  demander  juflice  au  Calife. 
Ces  deux  illuftres  adverfaires 
comparurent  en  même  tems  , 
devant  ce  prince.  Tarik  prit  la 
parole  ; & après  s’être  plaint  des 
mauvais  traitemens  qu’il  avoit 
efTuyés  de  la  part  de  Moilfa  , il 
lui  reprocha  fes  cruautés  qui 
avoient  rendu  odieux  le  nom 
Mufulman  , à tout  l’univers  : il 
ajouta  qu’il  étoit  bien  trille  pour 
lui , que  Moufa  voulût  lui  ravir 
la  gloire  d’avoir  conquis  l’Ef? 
pagne , & fur-tout  qu’il  préten- 
dît s’être  emparé  de  la  table. 
Pour  prouver  la  mauvaife  foi  de 
Moufa  , il  fupplia  le  Calife  de 
demander  à ce  dernier  où  étoit 
le  pied  de  la  table,  qui  manquoit. 
Moufa  confus  & interdit , ne  fçut 
que  répondre.  Tarik  alors  tira 
le  pied  en  quelfioh  , qui  étoit 
pareil  aux  trois  cent  cinquante? 
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neuf  autres  , & qu’il  avoit  ar- 
raché , dans  le  deflein  de  s’en 
fervir  un  jour , pour  fe  juftifîer  &: 
pour  couvrir  fon  ennemi  de  con- 
fufion. 

Moufa  , en  partant  pour  l’Ef- 
pagne  , avoit  détaché  quelques 
vaifleaux  de  fa  flotte  , pour  s’em- 
parer de  la  Sardaigne.  Les  Ara- 
bes avoient  entendu  louer  la  fer- 
tilité de  cette  ifle  : ils  y abordè- 
rent l’année  715.  Les  Chrétiens  uég.  97; 
iurpris  de  leur  arrivée  , jetterent 
précipitamment  leur  or  & leur 
argent  dans  des  baffins  remplis 
d’eau.  Quant  à leurs  meubles  les 
plus  précieux  , ils  ne  crurent 
pouvoir  mieux  les  cacher  , que 
•fous  le  toit  de  la  grande  églife  ; 
mais  par  malheur  pour  eux,  un 
foldat,  en  fe  baignant,  heurta  con* 
tre  un  plat  d’argent  : les  Arabes 
^uffi-tôt  fe  mirent  à fouiller  dans 
E iij 
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tous  les  bafîins  d’eau  qui  étoient 
dans  la  ville  , où  l’on  trouva 
une  grande  quantité  d’or  d’ar- 
gent. Un  autre  foldat  étoit  en- 
tré par  hazard  dans  la  grande 
églife  : il  vit  un  pigeon  qui  vo- 
loit  ça  & là  : il  prit  fon  arc , Sz 
voulut  le  percer  ; mais  le  pigeon 
fut  affez  heureux  pour  ne  pas 
être  atteint  ; la  flèche  décochée 
avec  violence  , alla  frapper  con- 
tre le  plafond  , & en  brifa  une 
planche  qui  tomba  en  éclats  , Sz 
avec  elle  une  chaîne  d’or  : les 
Arabes  auiïi-tôt  montèrent  fur  le 
toit  de  l’églife  , & y trouvèrent 
une  grande  quantité  d’effets  pré* 
deux. 

Cependant  l’Efpagne  recon- 
uoiffoit  les  ioix  d’Abdoulaziz,  fils 
de  Moufa  , & l’Afrique  obéiffoit 
à Abdoullah  fon  autre  fils  : tels 
avoicnt  été  les  arrangemens  dç 
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Moufa  , avant  que  de  partir  pour 
Damas.  Abdoullah  étant  venu  à 
mourir,  Abdoulaziz  nomma,  pour 
le  remplacer  en  Afrique  , Mu-; 
hammed-ben-Jezed. 

Le  Calife  écrivit  en  fecret  à ce 
nouveau  gouverneur  de  faire 
périr  tous  les  parens  de  Moufa, 
& de  fe  faifir  de  tous  leurs  biens  î 
Méhémed  entra  par  furprife  dans 
la  ville  de  Caïroan  , oh  com- 
mandoit  Abdoullah  , proche  pa- 
rent de  Moufa  ; il  fe  faifit  de  fa 
perfonne  , & lui  fit  couper  la 
tête. 

Tandis  que  le  Calife  cherchoit 
à faire  périr  la  famille  de  Moufa, 
Abdoulaziz  fon  fils , fe  montroit 
digne  du  choix  que  fon  pere  avoit 
fait  de  lui , pour  gouverner  PEf- 
pagne.  Il  fit  de  nouvelles  conquê- 
tes fur  les  Chrétiens.  Pour  affer- 
mir de  plus  en  plus  fon  autorité  , 
E iv 
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il  fit  venir  d’Afrique  un  grand 
nombre  d’Arabes  : iis  abandon- 
noient  avec  joie  un  climat  brû- 
lant , pour  venir  habiter  un  pays 
fertile.  Abdoulaziz  diftribua  des 
terres  aux  uns  , & choifit  ceux 
qui  étoient  les  plus  propres  à 
porter  les  armes  pour  en  faire 
des  l'oldats.  Ce  n’efl:  pas  que  l’Ef- 
pagne  ne  fût  déjà  extrêmement 
peuplée  par  les  Arabes  d’Orient; 
l’arrivée  de  Moufa  à Damas , & 
les  richefles  immenfes,  qu’il  avoît 
amenées  avec  lui , avoient  allu- 
mé la  cupidité  des  habitans  de  la 
Syrie  , & de  l’Yémen  , & les 
avoient  déterminés  à pafierdans 
ce  royaume. 

Moufa  avoit  voulu  s’emparer 
des  provinces  qui  appartenoient 
aux  Goths  au-delà  des  Pyrénées. 
Il  avoit  même  pénétré  , comme 
nous  l’avons  dit , jufqu’à  Carcaf- 
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forme  , dont  il  s’étoit  rendu  maî- 
tre : il  avoit,  entr’autres,  trouvé 
dans  la  grande  églife  de  cette 
ville  , appellée  faune  Marie , fept 
ftatues  équeftres  d’argent , qui 
avoient  tant  de  volume  , qu’un 
homme  ne  pouvoit  les  embraf- 
fer  ; mais  ce  général  rappellé  par 
le  Calife  , avoit  plutôt  ravagé 
ces  provinces,  qu’il  ne  les  avoit 
foumifes.  Abdoulaziz  réfolut  d’a- 
chever ce  que  fon  pere  avoit 
commencé  : il  envoya  un  de  fes 
lieutenans  à la  tête  d’une  armée, 
qui  pénétra  dans  les  Gaules. 

Cet  inftant  parut  favorable  à 
Pélage  : ce  prince,  le  feul  du  fang 
royal , échappé  à l’épée  des  Ara- 
bes , s’étoit  réfugié  dans  les  Aftu- 
ries.  Un  grand  nombre  de  Chré- 
tiens y avoit  fuivi  ce  prince  , ÔC 
s’étoit  attaché  à fa  fortune  : d’au- 
r o s s’étoient  retirés  dans  la  Can: 
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tabrie.*  Pelage  choifit  les  plus 
braves  des  Afiuriens  pour  leur 
mettre  les  armes  à la  main.  Tous 
veulent  combattre  fous  fes  en- 
feignes,  & croient,  fous  fes  au f- 
pices  marcher  à une  victoire  af- 
furée.  Les  Cantabres  fuivent  un 
exemple  fi  généreux , & joignent 
Pélage  : ce  prince , qui  n’igno- 
roit  point  que  la  confiance  ou  le 
découragement  dépendent  fou- 
vent  des  commencemens  , fit 
d’abord  des  courfes  fur  les  terres 
des  Arabes.  Pour  fortifier  fom 
parti il  avoit  écrit  aux  princi- 
paux Chrétiens  qui  fe  trouvoient 
dans  les  villes  fotimifes  aux  Mu* 
fulmans  & il  les  avoit  exhor- 
tés à prendre  les  armes , &:  à fé 
joindre  à lui  , dès  qu’il  parol- 
îroit en  campagne  : quelques-uns 
«ment  le  courage  de  fe  rendre 
dans  font  camp  * maïs.  1 a»  plupart,. 
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(dans  la  crainte  d’un  plus  grand 
mal , aimèrent  mieux  être  tran- 
quilles fpettateurs  des  événe- 
mens,  que  de  partager  les  périls 
& la  gloire  de  Pélage. 

Ibn-Habib-Ellahmi , lieutenant 
d’AbdouIaziz  apprit  , avec  une 
furprife  mêlée  de  fureur , que 
les  Chrétiens  réfugiés  dans  les 
Afturies  , ofoient  faire  des  cour» 
fes  fur  les  terres  des  Arabes. 
C’étoit  un  des  meilleurs  géné- 
raux qu’euffent  alors  les  Muful- 
mans  : il  avoit  pafle  avec  Tarik 
en  Efpagne  ; & par  fon  habileté 
& fa  valeur,  il  avoit  contribué 
à la  conquête  de  ce  royaume. 
Il  accourt  à Cordoue,  réfolu  d’al- 
ler chercher  Pélage  ; fon  armée 
étoit  compofée,  moitié  d’Arabes  j 
moitié  de  Goths.  Oppas  , tou- 
jours plus  acharné  à la  deftruo 
lion  de  fa  patrie , accompagnois 
£ vj 
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Ellahmi  : ce  général  l’emmenoiî 
avec  lui  , dans  l’efpérance  qu’il 
pourroit  engager  Pélage  , dont 
l’archevêque  étoit  proche  parent, 
à mettre  bas  les  armes. 

L’arrivée  d’Ellahmi  remplit  de 
terreur  les  Chrétiens  : ils  peu- 
vent à peine  foutenir  les  regards 
de  leur  ancien  vainqueur.  Pélage 
vit  bien  qu’il  y auroit  de  la,  té- 
mérité à tenter  le  fort  d’une  ba- 
taille , avec  des  troupes  à demi- 
vaincues  par  la  frayeur  : il  dif- 
perfa  fes  foldaîs,  & n’en  retint 
avec  lui  , que  mille  , fur  la  bra- 
voure defquels  il  comptoit.  Suivi 
de  ce  petit  nombre  , il  fe  retira 
dans  une  caverne  du  mont  Au- 
fene.  Il  ne  douta  point  que  les 
Arabes  ne  l’y  pourfuiviffent.  El- 
lahmi , au  défefpoir  de  voir  Pé- 
lage lui  échapper  , lui  envoya 
Oppas,  pour  l’engager  àfefou- 
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mettre.  Le  prélat  n’oublia  rien 
pour  le  tenter  ; mais  tout  fut  inu- 
tile ; & Pelage  réfolu  de  périr 
plutôt  que  de  fubir  le  joug  , ne 
voulut  entendre  à aucun  accom- 
modement. Ellahmi  voyant  fon 
obftination  , fit  attaquer  la  ca- 
verne par  fes  troupes.  Les  mille 
hommes  , qui  s’y  étoient  enfer- 
més , animés  par  le  défefpoir  9 
& n’efpérant  aucun  falut , s’élan- 
cent au  milieu  des  bataillons,  &C 
comptent  pour  rien  leur  vie  9 
pourvu  qu’ils  la  faflent  perdre 
à un  ennemi.  Les  Arabes  ne  peu- 
vent réfifter  à leur  fureur,  une 
terreur  panique  s’empare  des 
troupes  d’EIlahmi  : en  vain  il  veut 
Jes  rallier;  il  tombe  lui- même 
percé  des  coups.  Les  Mufulmans 
voyant  leur  général  mort , pre- 
nent  honteufement  la  fuite.  Les 
foldats  , que  Pelage  ayoit  difper- 
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fé s , avant  que  d’entrer  dans  la 
caverne  , fe  raffemblent  6c  tom- 
bent fur  les  fuyards  ; ils  en  font 
îin  carnage  terrible,  L’arehevc- 
que  Oppas  tomba  entre  les  mains 
de  Pelage  qui  lui  fit  fubir  les  pei- 
nes qu’il  méritoit , pour  tous  les 
maux  qu’il  avoit  caufés  à fa  pa- 
trie. 

Tandis  que  ces  érénemens  fe 
paffoient  , Abdoulaziz  , pour  fe 
concilier  la  bienveillance  des 
Chrétiens , avoit  éponfé  la  reine 
Egilonne  , veuve  de  Roderic  , 
leur  dernier  roi.  Cette  princefle 
ambitie  ufe, s’empara  de  fon  efprit  j 
elle  lui  perfuada  de  fe  faire  pro- 
clamer roi , & d’obliger  les  Mu- 
fulmans  à fe  profterner  devant 
lui.  Abdoulaziz  lui  repréfenta  en 
vain  tout  le  danger  d’une  dé- 
marche auffi  hardie  : il  eut  beau 
lui  faire  fentir  combien  les  fou- 
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miftïons,  qu’elle  prétendoit,  ré» 
volteroient  les  efprits  ; rien  ne 
put  la  faire  changer  d?avis.  Elle 
réfolut  d’employer  l’artifice  ; elle 
fit  bailler  la  porte  de  l’apparte- 
ment  où  Abdoulaziz  tenoit  le 
eonfeil.  Par  ce  ftratagême,  tous 
les  feigneurs  Arabes , en  y en- 
trant, étoient  forcés  de  fe  cour- 
ber , & fembloient  fe  profterner 
devant  fon  époux  : elle  s’applau- 
dit du  fuccès  de  fon  ftratagême  ; 
& tranfportée  de  joie  , elle  en- 
tre dans  la  falle  où  étoient  af- 
femblés  les  principaux  de  l’ar- 
mée : elle  fe  profterne  devant 
ion  époux  'y  lui  dit  que  lui  feul 
eft  digne  de  régner  , &,  ea  même 
tems,  lui  met  fur  la  tête  une  cou- 
ronne d’or,  enrichie  de  diamans. 
Les  Arabes  indignés,  maftacrerenî 
dans  l’inftaat  même  celui  qu’elle 
venait  de  proclamer  fouverain» 
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L’hiftorien  Vakidi  rapporte  dif- 
féremment la  mort  du  fils  de 
Moufa.  Il  dit  que  ce  gouverneur 
ayant  appris  la  difgrace  de  fon 
pere,  ne  voulut  plus  reconnoître 
l’autorité  du  Calife.  Selon  lui  Seu- 
léiman  indigné  de  la  révolte  d’Ab- 
doulaziz  , écrivit  en  fecret  aux 
principaux  officiers  de  l’armée  de 
le  faire  périr.  Les  conjurés  choi- 
firent  l’inftant  qu’il  étoit  à la  mof- 
quée , & l’attaquerent  : il  fe  dé- 
fendit vaillamment , & fut  même 
affez  heureux  , pour  fe  fauver 
dans  fon  palais  : les  conjurés  l’y 
pourfuivirent  ; & enfin  accablé 
par  le  nombre  , il  fut  maflacré  : 
fa  tête  fut  envoyée  à Damas. 
Moufa  étoit  auprès  du  Calife , 
lorfque  l’on  préfenta  à ce  prince 
la  tête  d’Abdoulaziz  : Seuléiman 
voulant  infulter  à la  douleur  de 
ce  pere  infortuné  , lui  demanda 
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s’il  reconnoîtroit  cette  tête  : 

» Oui,  je  la  reconnois,  dit  Moufa  ; 

» mais  que  ceux  qui  ont  fait  pé- 
» rir  mon  fils,  puiflent  éprouver 
» un  pareil  fort,  qu’ils  méritent 
» plus  jugement.  » Moufa  fur- 
vécut  peu  à fa  douleur  ; il  fe  re- 
tira à la  Mecque  , où  il  mourut. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  fameux 
capitaine  , qui  avoit  fournis  à fon 
maître  une  grande  partie  de  l’A- 
frique , & le  royaume  d’Efpagne. 
L’étendue  de  fon  génie  , fon  in- 
trépidité & fa  valeur  auroient 
rendu  fon  nom  immortel  , s’il 
n’eut  terni  i’éclat  de  fes  viéloi- 
res  par  fes  cruautés.  Le  filence 
que  gardent  les  hiftoriens  Ara- 
bes fur  Tarik  , cet  autre  con- 
quérant de  l’Efpagne  , fait  pré- 
fumer qu’il  n’eut  plus  aucun  com- 
mandement , & qu’on  lui  laifia 
couler  le  refte  de  fes  jours  dans 
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l’obfcurité  ; fort  affez  ordinaire 
des  généraux  d’armée,  qui  fe  font 
fendus  trop  illuftres,  dans  un  état 
defpotique , ainfi  que  dans  un  état 
républicain. 

Les  Arabes  , après  avoir  fait 
périr  Abdoulaziz  leur  vice-roi , 
mirent  à fa  place  , en  attendant 
les  ordres  du  Calife  , Eïoubi- 
#.0.717.  buhabib-Ellahmi  : Eïoub  , quoi- 
qu’uni  à Abdoulaziz  par  les  liens 
du  fang  , avoit  été  le  chef  de  la 
conjuration  qui  lui  avoit  fait  per- 
dre la  vie  , &:  en  avoit  reciieilli 
le  principal  fruit  ; mais  il  ne  jouit 
pas  Iong-tems  de  fon  crime.  Six 
mois  apres , le  Calife  , pour  le- 
quel tout  ce  qui  appartenoit  à la 
famille  de  Moufa,  étoit  odieux  & 
fufpeâ  , ne  confirma  point  le 
choix  que  les  Arabes  avoient 
fait  d’E'ioub  , & envoya  à fa  place 
j.c.71*.  Elhor-ben*  Abdoulrahmanei-  Sa- 
**g"e0-fake» 
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Ce  nouveau  vice  - roi  trans- 
féra le  fiege  de  fa  réfidence  de 
Séville  à Cordoue.  En  partant 
pour  l’Efpagne  , le  Calife  lui 
avoit  ordonné  de  s’emparer  de 
la  Gaule  Narbonnoife  : il  y porta 
fes  armes  après  avoir  ravagé 
cette  province  & en  avoir 
emporté  un  butin  immenfe  , il 
força  les  habitans  à payer  aux 
Califes  un  tribut  annuel.  Ega- 
lement cruel  envers  les  Chré- 
tiens & envers  les  Mufulmans, 
il  Et  éprouver  aux  uns  & aux 
autres  tout  ce  que  la  tyrannie  a 
de  plus  affreux.  Les  premiers  fu- 
rent accablés  fous  le  poids  des 
impôts , & il  fit  charger  de  chaî- 
nes & traîner  dans  les  prifons 
les  Arabes  qu’il  foupçonnoit 
d’avoir  de  l’argent  : il  faifoit 
fouffrir  à ces  derniers  mille  tor- 
tures , pour  leur  faire  avouer 
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lieu  où  ils  avoient  caché  leurs 
tréfors.  Les  peuples,  après  avoir 
fouffert  deux  ans  & neuf  mois  , 
refpirerent  enfin  par  le  rappel  de 
ce  cruel  vice-roi.  Elfémagh-ben- 
Hég.103.  Malik  Elhoulani  lui  fuccéda  dans 
ce  gouvernement.  C’étoit  un 
homme  d’un  génie  fupérieur,  &C 
aufîi  habile  dans  le  gouverne- 
ment de  l’Etat  , que  confommé 
dans  le  grand  art  de  la  guerre  : à 
fon  arrivée  en  Efpagne , il  com* 
pofa  pour  le  Calife  Umer  un 
livre  qui  contenoit  la  defeription 
exaéte  de  ce  royaume  , des  fleu- 
ves , des  rivières  qui  le  traver- 
fent , & des  mers  qui  l’environ- 
nent , ainfi  que  des  ports'  qui  fe 
trouvent  fur  fes  côtes.  Il  fit  rénu- 
mération de  toutes  les  provinces 
& des  principales  villes.  Il  exa- 
mina la  nature  du  climat , le  fol , 
fes  différentes  productions,  & les 
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moyens  de  l’améliorer.  Les  mi- 
nes , les  métaux  , les  différens 
marbres  renfermés  dans  le  fein 
de  la  terre  , n’échapperent  pas 
à fes  recherches.  Il  dreffa  aufii 
l’état  exaft  des  impôts  que  ce 
royaume  payoit  aux  Califes.  Il 
fit  rebâtir  le  pont  de  Cordoue,  qui 
étoit  ruiné,  & contribua  à l’em- 
b-elliffement  de  cette  ville  , en  le 
faifant  refaire  plus  large  & plus 
magnifique  qu’il  n’étoit  ancien- 
nement. 

Les  troupes  , faute  de  paye  , 
pilloient  le  Chrétien  comme  le 
Mufulman,  troubloient  autant 
l’Etat  qu’elles  le  foutenoient. 
Pour  remédier  à cet  abus , Elfé- 
magh  afiigna  pour  leur  folde  , un 
fonds  fur  les  tributs,  que  les  gou- 
verneurs particuliers  envoyoient 
toutes  les  années  aux  Califes, 
Après  Avoir  réglé  ce  qui  concer* 
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noit  l’intérieur  de  l’Efpagne  , il 
fongea  à mettre  la  Gaule  Narbon- 
noife  en  état  de  défenfe  : il  choifit 
les  foldats  les  plus  braves  de 
fon  armée , qu’il  envoya  en  gar- 
nifon  à Narbonne  ; mais  l’envie 
de  faire  des  conquêtes  , & de 
s’aggrandir  de  ce  côté-là  , lui  de- 
vint fatal.  Il  voulut  fe  rendre 
maître  de  Touloufe  , qui  faifoit 
jadis  partie  de  la  Gaule  Narbon- 
noife.  Il  mit  le  fiége  devant  cette 
ville  , & la  battit  avec  toutes  les 
machines  que  l’art  avoit  alors 
inventées. Eudes, duc  d’Aquitaine, 
accourt  aufli-tôt  au  fecours  de  la 
place  aflîégée.  Elfémagh  leve  le 
fiége , & marche  à fa  rencontre. 
Les  Arabes  , après  avoir  difputé 
long-tems  la  viûoire  , & après 
avoir  perdu  leurs  meilleurs  fol* 
dats  , prirent  la  fuite  , & fe  ré- 
fugièrent dans  Narbonne.  Elfé^ 
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raagh  périt  dans  cette  bataille  j c.jiu 
que  les  Arabes  appellent  le  com - 
bat  de  Bèlat.  Leurs  hiftoriens 
rapportent  que  toute  l’armée  Mu- 
fulmane  fut  taillée  en  pièces  , ôt 
qu’il  n’en  réchappa  pas  un  feul. 

Ils  ne  font  point  d’accord  en  ce 
point,  avec  les  hiftoriens  Efpa- 
gnols. 

Le  Calife  Jézid , qui  avoit  fuc- 
cédé  à fon  frere  Umer,  ayant  ap- 
pris la  mort  d’Elfémagh,  nomma, 
pour  gouverner  l’Efpagne , Ab- 
doulrahman-ben-  Abdoullah -el- 
Gafîki  ; fon  ambition  égaloit  fa 
valeur  & fon  habileté  dans  le  mé- 
tier de  la  guerre  : il  avoit  formé 
le  projet  d’envahir  la  France  , 
lorfqu’il  fut  rappellé  cinq  mois 
St  demi , après  fon  arrivée  en 
Efpagne. 

Ambéfé-ben-Séhim-Elkelbi  lui 
fuccéda  : ce  nouveau  gouver*? 
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neur  voulut , à l’exemple  de  Tes 
prédécefleurs  , faire  la  conquête 
de  la  France.  Différens  corps  de 
troupes , fous  les  ordres  de  fes 
lieutenans  , franchirent  les  Py- 
rénées , & pénétrèrent  dans  ce 
royaume  ; mais  ils  furent  repouf- 
fés  ; & tous  leurs  exploits  fe  bor- 
nèrent à piller  quelques  places 
ouvertes  , & à ravager  la  cam- 
pagne. Ambefé  fe  préparoit  à 
marcher  en  perfonne  , lorfque 
j„C.7if.  la  mort  le  furprit  , après  avoir 
gouverné  l’Efpagne  quatre  ans. 

Azré-  ben-  AbdoulIah-el-Fahri 
fut  nommé  pour  remplacer  Am- 
béfé.  Ce  vice-roi , bien  loin  de 
fonger  à faire  des  conquêtes  , 
n’envifagea  le  gouvernement  de 
F Efpagne , dont  on  l’avoit  revêtu, 
que  comme  un  moyen  d’amaffer 
des  richefles  & de  fatisfaire 
fon  avarice  qui  étoit  extrême. 

U 
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îl  établit  de  nouveaux  impôts,  & 
obligea  les  Chrétiens  des  villes 
qui  avoient  fait  quelque  réfif- 
tance  , lors  de  la  conquête  , à 
payer  au  fifc  la  cinquième  partie 
de  leurs  biens.  Les  habitans  des 
villes,  qui  avoient  ouvert  d’eux- 
mêmes  leurs  portes  au  vainqueur, 
tte  furent  taxés  qu’à  la  dixième 
partie  de  leurs  biens.  Ces  cruau- 
tés & ces  vexations  rendirent 
ce  nouveau  gouverneur  tellement 
odieux  , que  les  Arabes  le  mafr 
facrerent. 

Il  eut  pour  fuccelieur  Jaiah- 
•ben-Séiémé-el-Keibi  ; les  deux  hI^oS. 
années  qu’il  gouverna TEfpagne , 
ne  nous  préfentent  aucun  fait  in- 
téreffant.  Jaiah  étoit  d’un  carac- 
tère févere  , qui  dégénéroit  quelr 
quefois  en  cruauté.  Du  r.efte,pro- 
•îèdeur  zélé  des  loix  ] & ne  fai- 
sant acception  :de  perforine., 

Tome  I.  F 
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quand  il  s’agiffoit  de  rendre  juf- 
tice  , il  réprima  les  Mufulmans 
qui  abufoient  de  leur  pouvoir  & 
du  malheur  des  Chrétiens  pour 
les  tyrannifer  , & força  les  vain- 
queurs de  rendre  aux  vaincus 
les  biens  dont  ils  s’étoient  em- 
parés injuftement. 

J.c.718.  Ofman-Abinéfa  prit  les  rênes 

Hég.iio.  \ • \ r 

de  l’Etat,  apres  Jaiah  , & fut  rap- 
pellé  cinq  mois  après.  Hazifa- 
ben-el-Ahous-el-Kaïfi , gouverna 
■après  lui  ; homme  vain  & léger*' 
& qui  refta  peu  de  tems  en  place. 
•j.c.7i9.  Le  gouvernement  de  l’Efpagne 
•Hég.wi.  fut  enfuite  donné  à Hicchem-ben- 
l“*  Hadi-Elkelali.  L’hiftoire  ne  nous 
•apprend  rien  de  la  façon  dont 
il  fe  comporta  , ni  de  ce  qu’il  fit, 
pendant  les  deux  années  qu’il 
gouverna  ce  royaume. 

Méhémet  ben-Abdoullah-Elech- 
■djai  lui  fuccéda:  les  Arabes  a voient 
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conçu  de  ce  nouveau  gouver- 
neur les  plus  hautes  efpérances. 

ILétoit  jufte , courageux,  libéral, 

& paflbit  pour  un  des  hommes 
les  plus  éloquens  de  Ion  fiécie  ; 
mais  ayant  été  rappellé  à Damas, 
deux  mois  après  fon  arrivée , il 
n’eut  pas  le  tems  de  déployer  les 
talens  fupérieurs  qu’il  avoit  pour 
l’adminiftration. 

L’Efpagne  fut  donnée  , pour  la 
fécondé  fois  , à Abdoulrahman-  j >c  q 
ben-AbdoulIah-E!ga£ki , l’année 
de  l’hégire  1 13  , & la  neuvième 
du  Califat  d’Accham.  Ce  nouveau 
gouverneur  avoit  porté  les  armes 
dès  fa  plus  tendre  jeunefle.  Il 
aimoit  la  guerre  , avec  d’autant 
plus  de  palîion  , qu’il  la  regar- 
doit  comme  le  feul  moyen  de 
fatisfaire  l’ambition  démefurée 
dont  il  étoit  dévoré  : à peine  fe 
vit-il  maître  des  forces  de  L’Ef- 

F i; 


ii4  Histoire  de  l’Afrique 
pagne  , qu’il  renouveila  le  projet 
qu’il  avoit  formé  d’envahir  la 
France  ; & fans  la  valeur  de 
Charles-Martel,  il  eût  peut-être 
réufli.  Abdoulrahman  étoit  avide 
d’honneurs  & de  conquêtes , ja- 
loux de  fon  autorité  qu’il  pouffa 
trop  loin , & cruel  fur-tout  en- 
vers les  Chrétiens  dont  il  étoit 
l’ennemi  déelaré.  Munuza  , un 
des  principaux  feigneurs  Arabes, 
& qui  gouvernoit  la  province  de 
Cerdagne  , ne  put  fouffrir  les 
hauteurs  d’Abdoulrahman  : il  fit 
la  paix  avec  les  Francs , & fe 
ligua  avec  eux  contre  lui.  Ab- 
doulrahman apprend  , avec  indi- 
gnation , cet  attentat  : il  marche 
contre  le  rebelle,  & I’affiége  dans 
une  ville  de  la  Cerdagne.  Mu- 
nuza  craignant  d’être  livré  par 
les  habitans , s’enfuit  , & tâche 
de  fe  cacher  dans  les  rochers 
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qui  étoient  aux  environs  ; mais 
fe  voyant  pourfuivi  , il  aime 
mieux  s’expofer  à une  mort  cer- 
taine , que  de  tomber  vif  entre 
les  mains  de  fes  ennemis  , & il 
s’élance  au  milieu  des  précipices, 
où  il  périt.  La  femme  de  Munuza, 
fille  du  comte  Eudes  , tomba  au 
pouvoir  du  vainqueur  ; fa  beauté 
caufa  fon  malheur.  Abdoulrah- 
man  frappé  de  fes  charmes  , la 
crut  digne  d’orner  le  ferrail  du 
Calife  fon  fouverain. 

Dès  que  cette  révolte  fut  dif- 
fipée , Abdoulrahman  réfolut  de 
porter  la  guerre  au  dehors , 8c 
d’occuper  les  Arabes  : il  fe  voyoit 
à la  tête  d’une  armée  innombra- 
ble. Il  traverfe  les  Pyrénées,  8c 
va  mettre  le  fiége  devant  Arles. 
Eudes , comte  d’Aquitaine  , vole 
au  fecours  de  la  place.  Abdoul- 
rahman  marche  à fa  rencontre , 
F iij 
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& le  met  en  fuite.  Cette  pre- 
mière viéfoire  enfle  fon  courage. 
Il  ne  fe  propofe  pas  moins  que 
d’envahir  la  France  : il  tourne  fa 
route  à droite,  & traverfant une- 
grande  partie  des  Gaules  , il  fe 
jette  dans  l’Aquitaine  , pafTe  la 
Garonne , & s’empare  de  Bor- 
deaux. Le  comte  , qui  avoit  levé 
de  nouvelles  troupes',  veut  enr 
vain  arrêter  ce  torrent  : il  efl  dé- 
fait une  fécondé  fois.  Ce  nou- 
veau fuccès  confirme  Abdoulrah» 
man  dans  le  projet  qu’il  a formé: 
il  traverfe  le  Périgord  , la  Sain- 
tonge,  le  Poitou,  portant  le  fer  8c 
le  feu  par-tout,  détruifant  les  vil- 
les , pillant  & brûlant  les  églifes. 
Il  pénétré  jufqu’à  Tours,  qu’il  me- 
nace d’un  pareil  fort.  Eudes  im- 
plore le  fecours  de  Charles- Mar- 
tel. Ce  prince  juftement  alîarmé 
du  danger  commun , marche  con^ 
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tre  les  Arabes  , avec  toutes  les 
forces  de  la  Germanie  , de  l’Auf- 
trafie  , de  la  Bourgogne  , & de 
la  Neuftrie  : il  traverfe  la  Loire, 
& campe  fur  les  bords  de  ce 
fleuve  , de  peur  d’être  enveloppé 
par  les  ennemis.  Les  deux  armées 
après  s’être  obfervées  quelque 
tems  , en  viennent  aux  mains. 
Une  fureur  égale  anime  les  com- 
battans  : la  conquête  de  la  France 
étoit  pour  les  Arabes  , le  prix  de 
la  vittoire  ; & Charles,  s’il  étoit 
battu,  voyoit  s’évanouir,  dans  un 
inftant,  tous  les  projets  de  gran- 
deur .qu’il  avoit  formés.  La  vic- 
toire fut  long-tems  douteufe  ; elle 
fe  déclara  enfin  pour  le  prince 
François  : trois  cens  foixante  Sc 
quinze  mille  Arabes,  fi  l’on  doit 
s’en  rapporter  aux  hiftoriens  con- 
temporains , arroferent  de  leur 
fang  les  champs  de  la  Touraine, 
F iv 
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j.C.153.  Abdoulrahman  lui-même  fut  de 
JHv'IÎ'  ce  nombre  , & trouva  dans  cette 
célébré  journée  le  terme  de  fes 
ambitieux  projets.  Le  comte  Eu- 
des ne  contribua  pas  peu  à la 
viéloire  , ayant  pris  à dos  les  en- 
nemis avec  des  troupes  legeres  , 
& ayant  femé  la  confufion  dans 
leurs  rangs  : Je  camp  des  enne- 
mis fut  pillé  ; l’on  y trouva  des 
richefles  immenfes  : c’étoient  les 
dépouilles  des  provinces  que  les 
Arabes  avoient  ravagées.  Les 
fuyards,  qui  purent  échapperait 
fer  du  vainqueur  , fe  retirèrent 
dans  la  Gaule  Narbonnoife. 

Le  Calife  Haccham  apprit  avec 
douleur  cette  défaite  (a.)  , la  plus 

(<z)  La  victoire  de  Charles-Martel  fur 
Abdoulrahman  , eft  un  événement  fi  in- 
téreffant  pour  l’hiftoire  en  général  , Sc 
fur-tout  pour  celle  de  France , que  j’ai 
recherché  avec  loin  tout  ce  que  ies  hil- 
toriens  Arabes  ont  «écrit,  fur  cette  célébré- 
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grande  qu’euffent  effuyéelesMu- 
fulmans  , depuis  l’établiflement 

bataille.  La  plupart  ont  gardé  le  filence, 
&.  fe  l'ont  contenté  d’indiquer  ce  fameux 
événement  fans  entrer  dans  le  moindre 
détail , ce  qui  leur  efl  , en  général , allez 
ordinaire,  quand  la  chofe  n’eft  pas  à leur 
avantage.  Voici  cependant  ce  qu’en  dit 
Ibn  - Halikan  , hifcorien  Arabe  , traduit 
mot  pour  mor. 

«Lorfque  les  Arabes  fe  furent  rendus 
» maîtres  de  Carcaflenne  , Charles  crai- 
» gnant  qu’ils  n’étendiffent  leurs conquè- 
» tes  , marcha  contre  eux  , par  la  grande 
» terre  , fuivi  d’une  armée  nombreufe. 
» Les  Arabes  ayant  appris  l’art  ivée  de  ce 
» prince  à Louzoun  , & que  les  foldats, 
» qui  l’accompagnoient,  étoient  en  grand 
» nombre,  prirent  la  réfolution  de  fe  re- 
» tirer.  Charles  vint  jufqu’à  la  plaine 
v d’Anifoun  , fans  rencontrer  d’ennemis. 
» kes  Arabes  étant  campés  derrière  une 
j>  montagne  qui  l’empêchoit  de  voir  leur 
» armée  , il  entoura  la  montagne , fans 
» que  les  Arabes  s’en  apperçufient  , & 
j>  leur  livra  bataille’  : il  périt  un  g'and 
» nombre  de  foldats,  du  côté  des  Arabes; 
n le  rsfte  prit  la  fuite  , & fe  retira  à Nar- 
j>  bonne.  Ce  prince  alftégea  cette  place, 
»>  pendant  quelque  tems  ; & n’ayant  pu 
» s’en  rendre  maître , il  fe  retira  dans  lés 
« Etat»  11  fit  bâtir  auparavant  un  châ- 
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de  leur  empire.  I!  donna  le  gouJ 
vernement  de  l’Efpagne  à Abdouh 

» teau  fur  le  vallon  de  Rezouné  , & y 
v mit  une  forte  garnifon  , pour  fervir  de 
j>  limites  entre  les  Etats  & ceux  des 
»>  Arabes. 

Les  noms  des  lieux  font  fi  défigurés, 
qu’il  m’a  été  impoflible  de  les  reconnoître. 

Hidjazi  , autre  hiftorien  , dans  fort 
çuvrage  intitulé  , Mesheb  , dit  : 

» Lorfque  Moufa  eut  conquis  l’Efpa- 
1»  gne , & qu’il  eut  traverfé  la  montages 
» qui  eft  entre  ce  royaume  & la  France, 
» les  François  fe  rafTemblerent  autour 
» de  leur  roi  Charles  , & lui  dirent  : 
» Quelle  honte  pour  nous,  & quel  malheur  ! 
» A rous  entendions  parler  depuis  long~tems' 

des  Arabes  & de  leurs  conquêtes , & nous 
» craignions  qu’ils  ne  nous  attaquaffent 
» par  l’Onent.  Ils  fe  font  rendus  maîtres 
» de  l’Efpagne  , & viennent  nous  attaquer 
» par  l’Occident  : ils  ne  font  ni  fi  nombreux > 
» ni  fi  bien  armés  que  nous , puifiqu’ils  ne 
v fie  fervent  pas  de  bouclier.»  Charles  leur 
répondit  : « Si  vous  fuive { mon  confeil 
» vous  ne  les  attaquerez  point , & vous  ne 
» vous  oppoferez  point  à leur  marche  : ils 
« refjemblent  à un  torrent  qu’il  efi  quelque • 
j>  fois  dangereux  de  vouloir  arrêter  dans 
» Jon  cours.  Le  bonheur  efi  aujourd’hui  de 
» leur  côté  j l’envie  qu’ils  ont  de  s’enrichir, 
w 6-  les  fuccès  rapides  qu  ils  ont  eus } re- 
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mélek- ben- Koutn-el-Fahri.  Ce 
nouveau  gouverneur  , fans  avoir 
les  grandes  qualités  de  fes  prédé- 
ceffeurs  , en  avoit  tous  les  dé- 
fauts. Il  étoit  avare  , cruel,  in- 
jufte.  Le  Calife  , en  partant , lui 
avoit  ordonné  de  porter  fes  ar- 
mes dans  les  Gaules , & d’effacer 
la  honte  de  la  derniere  défaite. 


T>  doublant  leur  courage , 6*  le  courage  ejl 
» plus  fort  que  les  armes.  Ne  les  attaque ç 
»>  point  jufqu  à ce  que  leurs  mains  foient 
» remplies  de  butin  : la  pajjion  des  richef 
« fes  , & l’ambition  de  dominer  fernera  la 
» divifion  parmi  eux  ; 6*  nous  vaincrons 
»>  aifèment  un  peuple  qui  ne  fera  plus  uni . 
»>  L’événement  montra  que  ce  prince  avoir 
» penfé  jufte  : il  s’éleva  des  difputes  en- 
» tre  les  Arabes  de  Damas  6i  ceux  de 
» l’Arabie  heureufe  , entre  les  Berbers 
w 8c  les  Modarites , 8c  ils  fe  tirent  une 
» guerre  cruelle. 

Un  autre  hiftorien  Arabe  , dit  • 
n Abdoulrahman-ben-  Abdoullah-Elga* 
» fiki  porta  fes  armes  en  France  , 6c  fk 
w un  butin  immenfe  : il  y retourna  l’an- 
» née  1 1 5 de  l’hégire  , de  J C.  733  , & 
» fut  tué  avec  tome  fon  armée. 

F yj 
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Abdoulmelek  obéit  ; mais  il  ne 
put  pénétrer  jufqu’en  France.  Son 
armée  fut  mife  en  fuite  dans  les 
Pyrénées,  & il  fut  obligé  de  fe 
réfugier  dans  la  Celtibérie.  Ce  ' 
mauvais  fuccès  lui  attira  l’indi- 
gnation du  Calife  qui  lui  fubfti- 
Hé g,n7.  tua  Akbé-ben-Elhadjadi  , l’an- 
née 735.  Pelage  mourut  cette' 
même  année.  Favila  fon  fil^,  après" 
deux  années  de  régne,  étant  mort' 
fans  enfans  , Alfonfe  lui  fuccéda.- 
A peine  Akbé 'eut-il'  pris  les 
rênes  du  gouvernement , qu’il  fit 
charger  de  chaînes  Abdoulmelek 
fon  prédécefieur.  Il  changea  tous- 
les  gouverneurs  des  villes,  & les' 
juges  que  ce  tyran  avoit  mis  en- 
place,  & qui,  par  leurs  vexations,1 
fouloient  les  peuples.  Les  bri- 
gands, les  malfaiteurs  furent  ban- 
nis. Exact  obfervateur  de  la  jufi 
tice,  les  loix  feules  furent  la  régie 
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de  fes  jugemens.  Après  avoir  ré- 
tabli l’ordre  & la  tranquillité  dans 
l’intérieur  du  royaume  , il  réfoluî 
de  porter  la  guerre  en  France  , 
pour  occuper  les  Arabes  qui 
étoient  d’un  génie  inquiet  & dif* 
pofé  à la  révolte.  L’occafion  no 
pouvoit  ctre  plus  favorable.  Eu- 
des, duc  d’Aquitaine,  étoit  mort, 
& Charles-Martel  s’etoit  emparé 
de  fes  Etats.  Hunolde  &Gaifre, 
fils  de  ce  duc,  pour  fe  venger  de 
ce  prince  , s’étoient  joints  aux 
Arabes  de  la  Gaule  Narbonnoife  : 
ils  avoient  paffé  le  Rhône  , &dé» 
foloient  les  provinces  qui  étoient 
en-deçà  de  ce  fleuve.  Akbé,  dans 
l’impatience  d’effacer  la  honte  de 
la  dernier  bataille  que  les  Arabes 
avoient  perdue  , entre  Tours  & 
Poitiers  , traverfe  les  monts , & 
fe  rend  maître  d’Avignon  , par 
la  trahifon  de  Maurice  , comte? 
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de  Marfeille  , qui  favorifoit  les 
enfans  d’Eudes.  De-là,  le  général 
Arabe  porte  la  défolation  dans 
tous  les  pays  eirconvoifins  , &C 
leur  fait  éprouver  toutes  les  hor- 
reurs de  la  guerre.  Il  entretenoit, 
en  même  tems  , des  intelligences 
dans  Lyon  , la  Provence , le  Lan- 
guedoc , & joignoità  la  force  ou- 
verte , tous  les  détours  de  la  po- 
litique la  plus  déliée.  La  valeur 
de  Charles-Martel  rendit  inutiles 
tous  les  efforts  d’Akbé.  Ce  prince 
triompha  une  fécondé  fois  des 
Arabes , & les  obligea  de  repaffer 
les  Pyrénées.  Il  leur  enleva  auiïï 
Avignon  & Narbonne,  & leur  ôta 
par-là  l’efpérance  , dont  ils  s’é- 
J.C.73S.  toient  flattés , depuis  la  conquête 
de  l’Efpagne  , de  fe  rendre  maî- 
tres de  la  France. 

Akbé  , de  retour  en  Efpagne  , 
éprouva  de  nouvelles  difgraces. 
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Le  Berbers  fe  révoltèrent  contre 
lui.  Abdoulmélek  , fon  prédécef- 
feur  , ayant  trouvé  le  moyen  de 
rompre  fes  chaînes,  fe  mit  à leur 
tête  , & s’empara  , à main  armée, 
du  gouvernement.  Akbé  périt  par 
le  fer  des  rebelles.  Quelques  hif- 
toriens , cependant , afïurent  que 
Abdoulmélek  fe  contenta  de  l’exi- 
ler de  l’Efpagne  , fans  le  faire 
mourir. 

Abdoulmélek  ne  tarda  pas  h 
éprouver  qu’une  autorité  acquife 
par  la  violence  , n’eft  pas  d’une 
longue  durée.  Les  Berbers  indi- 
gnés de  la  hauteur  avec  laquelle  il 
les  traitoit , fe  fouleverent  contre 
lui  , & devinrent  fes  plus  cruels 
ennemis  , après  avoir  contribué 
à fon  rétabliflément.  Celui-ci , 
qui  vit  la  tempête  prête  à éclater 
fur  fa  tête,  fongeaàla  prévenir, 
& conjura  Béledj-ben-Béchi , qui 
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étoit  en  Afrique  à la  tête  d’uil 
corps  de  dix  mille  Damafquins,de 
venir  à fon  fecours.  Par  le  traité 
qu’ils  firent  enfemble,  Abdoulmé- 
lek  s’engageoit  de  récompenfer 
les  troupes  de  Béledi , du  f'ervice 
qu’elles  dévoient  lui  rendre  ; &C 
Béledj , de  fon  côté  , s’obligeoit  à 
les  ramener  en  Afrique  , dès  que 
la  tranquillité  feroit  rétablie  en 
Efpagne.  Les  deux  généraux, après 
cet  accord,  marchèrent  contre  les 
Berbers  , auteurs  de  la  révolte, 
& en  firent  un  carnage  affreux. 

Les  Damafquins  , tout  fiers  de 
la  viftoire  qu’fis  venoient  de  rem- 
porter , & enchantés  de  la  dou- 
ceur du  climat  de  l’Efpagne  , ne 
voulurent  plus  retourner  en  Afri- 
que. Abdoulmélek  voulut  les  y 
forcer  ; la  haine , l’aigreur  fuc- 
céderent  à l’union  qui  avoit  été 
entre  les  deux  généraux.  Les  Ara- 
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bes  d’Efpagne,  qui  craignoient  de 
partager  avec  ceux  de  Damas  les 
richefles  de  ce  beau  royaume  , 
embraflerent  le  parti  d’Abdoul- 
mélek.  L’animofité  fut  portée  lî 
loin,  qu’ils  en  vinrent  aux  mains  : 
les  Maures  Efpagnols  furent  dé- 
faits ; & Abdoulmélek  étant  tombé 
entre  les  mains  de  Béledj  , il 
le  fît  pendre  à l’entrée  du  pont 
de  Cordoue  ; & pour  rendre  fon 
fupplice  plus  diffamant , il  fît  pen- 
dre à fes  côtés  un  chien  & un 
cochon.  C’eft  ainfî  que  périt  Ab-  j.c. 
doumélek,  à l’âge  de  quatre-vingt-  Hcg 
dix  ans. 

La  mort  d’Abdouîmélek  occa- 
fîonna  de  nouveaux  troubles  , &C 
la  guerre  civile  recommença  avec 
plus  de  fureur  que  jamais.  Um- 
mié  &.  Koutn  , qui  étoient  fils 
d’Abdoulmélek , prirent  les  ar- 
mes pour  venger  la  mort  de  leur; 
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pere  , & entraînèrent  les  Berbers 
dans  leur  parti.  Les  Maures  d’Ef- 
pagne,  honteux  de  la  derniere  dé- 
faite , fe  joignirent  aux  Berbers. 
Toutes  ces  troupes  réunies , for- 
mèrent une  armée  de  cent  mille 
hommes  : elle  étoit  commandée 
par  Abdoulrahman- ben  - Akmé, 
ancien  gouverneur  de  Narbonne, 
qui  devoir-  fon  élévation  à Ab- 
doulmélek.  Abdoulrahman  pafi- 
foit  pour  l’homme  le  plus  coura- 
geux & le  plus  intrépide  de  fon 
fiëcle. 

Bélédi  avoit  à peine  douze  mille 
hommes  à oppofer  à des  forces 
fi  fupérieures  ; mais  fe  confiant 
fur  la  valeur  de  fies  troupes  , &C 
fur  deux  vi&oires  qu’elles  ve- 
noient  de  remporter  , il  ne  ba- 
lança pas  à marcher  contre  fes 
ennemis.  Dans  la  chaleur  du  com- 
bat, Abdoulrahman,  qui  ne  refpire 
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que  la  vengeance  , cherche  des 
yeux  Béledj.  Il  écarte  ou  ren- 
verfe  tout  ce  qui  s’oppofe  à fon 
paflage  ; & s’étant  fait  jour  juf- 
qu’à  fon  adverfaire  , il  lui  porte 
deux  coups  dont  il  expira  quel- 
ques inflans  après.  Les  Damaf- 
quins,  furieux  de  la  mort  de  leur 
général,  ne  fongent  qu’à  la  ven- 
ger : ils  fe  précipitent  au  milieu 
des  bataillons  , les  enfoncent  & 
les  forcent  à reculer  en  défordre. 
Les  Arabes  d’Efpagne  prennent 
enfin  la  fuite  , après  avoir  laifle 
dix  mille  des  leurs  fur  le  champ 
de  bataille.  Les  vainqueurs  élu- 
rent pour  leur  général  Taalbé- 
ben-Sélamé-el-Djézami. 

Les  deux  partis  étoient  plus 
animés  que  jamais  , l’un  contre 
l’autre.  Les  Berbers  & les  Ara- 
bes d’Efpagne  mirent  le  fiége 
devant  Mérida  , dont  les  Damaf- 
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quins  s’étoient  emparés.  Taalbé, 
à la  pointe  du  jour , fortit  de  la 
place  , fuivide  l’élite  de  fes  trou- 
pes , força  les  lignes  des  enne- 
mis , & les  obligea  à lever  le 
iiége  , après  leur  avoir  tué  beau- 
coup de  monde  , & après  leur 
avoir  fait  un  grand  nombre  de 
prifonniers.  Ce  fuccès  lui  infpira 
un  nouveau  courage  , & il  mar- 
cha droit  à Cordoue  , dans  la  ré- 
folution  de  s’en  emparer.  Ce 
commandant,  pour  jetter  la  ter- 
reur dans  l’efprit  des  habitans 
& les  forcer  à fe  rendre  , conçut 
le  cruel  deffein  de  faire  périr  à 
leurs  yeux  les  prifonniers  qu’il 
avoit  faits  devant  Mérida.  L’eu 
avoit  déjà  conduit  ces  infortu- 
nés fous  les  murailles  de  la  ville  ; 
tout  étoit  difpofé  pour  leur  fup- 
plice  , & ils  n’attendoient  plus 
que  le  coup  de  la  mort , lorfqne 


et  dé  l’Espagne;  141 

l’arrivée  fubite  d’Abouiattar-Ha- 
£am  fufpendit  l’arrêt  qui  avoit 
été  porté  contre  eux  : c’étoit  le 
nouveau  gouverneur  que  le  Ca- 
life Vélid-ben-Jézid  , inftruit  des  J.C.741; 
troubles  qui  agitoient  l’Efpagne,  Heg,Ilî* 
avoit  nommé.  Sa  préfence  ramena 
la  tranquillité  pour  quelque  tems  ; 
mais  les  troubles  recommencè- 
rent, à l’occafiond’un  procès.  Une 
des  deux  parties  corrompit  le  ne- 
veu du  gouverneur  , à force  d’ar- 
gent. Celui-ci  abufant  du  crédit,' 
qu’il  avoit  fur  l’efprit  de  fon  on- 
cle , l’engagea  à prononcer  un 
arrêt  injufte.  La  partie  adverfe 
alla  trouver  Samouih  qui  étoit 
le  chef  de  la  tribu  des  Modari- 
tes , & implora  fa  protection.  Sa- 
mouih fe  rendit  chez  le  gouver- 
neur , & voulut  lui  repréfenter 
l’injuftice  qu’il  commettoit.  Abou- 
lattar  irrité  de  fa  hardieffe , & 
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qui  ne  connoiffoit  d’autre  ma- 
niéré de  traiter  avec  les  hom- 
mes , que  celle  de  la  hauteur, 
le  chafla  ignominieufement  de  fa 
préfence. 

Telles  furent  les  premières  étin- 
celles d’une  nouvelle  révolte  : Sa- 
mouih  affembla  fa  tribu  qui  étoit 
fort  puiflante,  parmi  les  Arabes, 
& lui  fit  part  de  l’infulte  qu’il 
avoit  reçue.  Tous  jurèrent  d’en  ti- 
rer une  vengeance  éclatante  : ils 
prirent  les  armes  , marchèrent 
contre  Aboulattar, mirent  en  fuite 
fon  armée  , & le  firent  prifon- 
nier.  Ils  vouloient  d’abord  le  maf- 
facrer  ; mais  des  fentimens  plus 
humains  fuccédant  à cette  pre- 
mière fureur,  ils  fe  contentèrent 
de  le  renfermer  à Cordoue  , dans 
’ une  pril'on  où  il  languit,  pendant 
deux  ans. 

Samouih  n’ofimt  s’emparer  du 


it  de  l’Espagne.  143? 
■gouvernement,  le  remit  entre  les 
mains  de  Sévabé-ben-Jézid  , qui 
étoit  de  la  tribu  des  Jéménis.  D’un 
autre  côté , Abdoulrahman-ben- 
Hafan  , ami  intime  d’Aboulattar, 
cherchoit , depuis  long-tems,  les 
moyens  de  le  délivrer.  Il  entra 
de  nuit  dans  Cordoue  , fuivi  de 
trente  hommes  déterminés,  brifa 
les  portes  de  la  prifon  , & fortit 
de  Cordoue  avec  celui  dont  il  ve- 
•noit  de  rompre  les  chaînes  , fans 
que  perfonne  ofât  le  pourfuivre. 

Aboulattar  devenu  libre  , ra- 
nima fon  parti.  Les  Arabes  de  l’Yé- 
men fe  rangèrent  fous  fes  éten- 
dards. Samouih,à  la  tête  des  Mo- 
darites , alla  à leur  rencontre  : 
l’on  n’attendoit  que  le  fignal  du 
•combat , lorfqu’un  des  principaux 
officiers  des  Modarites,  s’élançant 
au  milieu  des  deux  armées , fît 
Ligne  qu’on  l’écoutât.  « Peuples 
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«de  l’Yémen  , (dit-il  d’une  voix 
affez  haute  pour  être  enterrdu  des 
deux  armées  , ) » pourquoi  vou-» 
» lez- vous  la  guerre?  quelle 
«raifon  peut  vous  engager  à être 
«les  vengeurs  d’Abouiattar  ? Si 
«nous  avions  voulu  le  faire  périr, 
« n’étoit-il  pas  entre  nos  mains  ? 
«&  n’étions-nous  pas  les  maîtres 
«de  fa  vie  ? Si  nous  aviorts  choilî 
» pour  gouverneur  un  homme  qui 
«fût  de  notre  tribu,  vous  auriez 
■«du  moins  quelque  fujet  d’être 
« nos  ennemis  ; mais  c’eft  dans  vo- 
« tre  tribu  même  que  nous  avons 
«pris  celui  qui  elt  à notre  tête  : 
« au  refte,  ne  vous  imaginez  point 
«que  la  crainte  nous  diète  ces 
paroles;  la  crainte  n’entre  point 
« dans  des  âmes  telles  que  les 
«nôtres.  Le  feul  defîr  d’éviter 
« l’efFuûon  du  fang  Mufuîman 
«nous  infpire  ce  difcours.»  L’ar- 
mée 


it  de  l’Espagne.  145 
lîîéc  d’Aboulatt-ar  mit  aufîi-tôt  les 
armes  bas  ; celui-ci  fe  voyant 
abandonné  des  liens  , fe  retira  à 
Tunis. 

Tévabé  fut  encore  moins  heu- 
reux que  fon  prédéceffeur  , &C 
périt,  quelques  mois  après  avoir 
pris  poffellion  du  gouvernement, 
parla  main  des  rebelles  : les  Ara- 
bes élurent  à fa  placé  Ioufef-el-  Hégu^ 
Fahri  ; le  choix  qu’ils  avoient  fait, 
fut  confirmé  par  le  Calife  Mer- 
van.  Ioufef  defcendoit  d’Akbé- 
ben-Nafih  , qui  avoit  fait  tant  de 
conquêtes  en  Afrique  , & qui 
avoit  bâti  la  ville  de  Caïroan.  Le 
nouveau  gouverneur  donna  toute 
fa  confiance  à Samouih  , ce  chef 
de  la  tribu  des  Modarites  , qui 
avoit  dépouillé  Aboulattar  de  fon 
gouvernement  , Si  qui  l’avoit 
forcé  de  fe  retirer  à Tunis. 

Les  trois  premières  années  du 
Tome  /.  G 
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gouvernement  d’Ioufef  furent  af- 
fez  tranquilles,  & les  Arabes  fem- 
bioient  avoir  oublié  leur  inconf- 
fance  naturelle  , & leur  amour 
pour  la  révolte.  Tel  étoit  l’état 
de  i’Efpagne  , lorfqu’Aboul-Ab- 
bas-Seffah  , premier  Calife  de  la 
dynaftie  des  Abbaffides  , enleva 
l’empire  & la  vie  à Mervan  (a) , 

(<z)  G’eft  le  quatorzième  & dernier  Ça» 
life  de  la  race  des  Ommiades,en  Orient* 
L’année  132  de  l’hégire,  & de  J. 0.749, 
Abdallah  , oncle  d’Aboul-Abbas-Seffah  , 
premier  Calife  de  la  maifon  des  Abbaf- 
fides  , marcha  contre  Mervan  , défit 
ion  armée  , 6 1 l’obligea  de  ie  réfugier  en 
Egypte,  où  cet  infortuné  Caüfe  , ayant 
été  attaqué  de  nouveau  , fut  vaincu  une 
fécondé  fois  , & périt  dans  le  combat.  Le 
Califat , après  cette  défaite  , fortit  de  la 
maifon  des  Ommiades  , après  y avoir 
refié  l’efpace  de  quatre-vingt-onze  ans, 
pour  entrer  dans  celle  des  Abbaflides* 
Cette  derniere  famille  avoit  des  droits  lé- 
gitimes au  trône,  comme  defcendante  de 
Hafchem  & d’Abdalmothleb  aïeux  de 
Mahomet.  11  y a eu  trente-lept  Califes  de 
cette  maifon  , qui  ont  régné  depuis  l’an- 
née 13  2 de  l’hegire,  81749  de  J.  C.  jufqu’j 
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dernier  Calife  de  la  dynaftie  des 
Ommiades.  Les  Maures  d’Efpa- 
gne,  affedionnés  de  tout  tems  à 
la  famille  des  Ommiades,  ne  vou- 
lurent point  reconnoître  l’auto- 
rité des  Abbaffides  , & élurent , 
pour  leur  roi  , Abdoulrahman  9 
prince  du  fang  des  Ommiades. 
Cette  révolution  détacha , pour 
jamais , du  refte  des  Etats  fournis 
aux  Califes  d’Orient , l’Efpagne 
qui  devint  alors  un  royaume  par- 
ticulier & indépendant  , après 
avoir  été  quarante  - quatre  ans 

l’année  656  de  l’hégire  , &deJ.  C.  1160. 
La  famille  des  Abbaffides  a été  fi  féconde, 
qu’en  l’année  200  de  l'hégire,  &.  815  de 
J.  C.  fous  le  Califat  de  Alamoun,  le  nom- 
bre des  hommes  & des  femmes  de  cette 
maifon  tnontoit  jufqu’à  trente-trois  mille. 
Les  Alides  , ou  defcendans  d’Ali  neveu 
& gendre  de  Mahomet  , ont  difputé  le 
Califat  aux  Abbaffides  , & ont  même 
cégnéavec  le  titre  de  Califes,  fur  quelque* 
provinces , comme  on  le  verra  daus  14 
fuite  de  cet  ouvrage. 

G ij 
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fous  la  domination  direéie  des 
Califes.  En  vain  loufef-el-Fahri , 
& Samouih  fon  général  , vou- 
lurent foutenir  le  parti  des  Ab- 
baiïides.  Le  bonheur  d’Abdoul- 
raliman  , ou  plutôt  fa  valeur  8c 
fon  habileté  , rendirent  inutiles 
tous  leurs  efforts  : il  les  vainquit 
plufieurs  fois.  Ioufef  & Samouih 
devinrent  enfin  les  vitiimes  de 
leur  attachement  pour  les  Ab- 
bafhdes.  Mais , avant  que  d’en- 
trer dans  le  détail  d’un  événe- 
ment auffi  confidérable  , il  efl  à 
propos  de  rapporter  ce  qui  s’étoit 
pafîe  en  Afrique  , depuis  l’an? 
née  716. 
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Uhammed- BEN-JÉZID, 
fucceffeur  de  Moufa  dans 
le  gouvernement  de  l’A- 
avoit  fait  périr,  comme 
nous  l’avons  dit  , dans  le  livre 
précédent , tous  les  parens  de 
Moufa  ; ce  conquérant  de  l’Ef- 
pagne  s’étoit  lui-même  exilé  vo- 
lontairement à la  Mecque  , oiï 
G iij 
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il  avoit  fini  fes  jours , confumc 
par  le  chagrin  & par  le  défcf- 
poir. 

Ifmaël-ben-Abdoullah,  homme 
doux  & pacifique , & qui  n’avoit 
d’autre  vertu  qu’un  zélé  ardent 
pour  la  propagation  du  MufuI- 
manifme , fuccéda  à Muhammed  : 
ce  nouveau  gouverneur  profita 
de  la  tranquillité  qui  régnoit  en 
Afrique  , pour  faire  des  profély- 
tes.  Ses  foins  furent  fuivis  des  fuc- 
cès  les  plus  heureux  , & prefque 
tous  les  Berbers  embraflerent  l’If- 
lamifme.  II  gouverna  paifiblement 
Kég.iox.  jufqu’à  l’année  719.  Il  fut  rem- 
placé par  Jézid-ben-Abi-Muflem 
qui  fut  tué  , une  année  après  9 
dans  une  fédition.  Nechrin-Séfé- 
Kcg.ioj.  tan  fut  envoyé  , l’année  721,  en 
Afrique.  Ce  vice  - roi  porta  fes 
armes  contre  quelques  nations 
de  Berbers , qui  n’étoient  pas  en- 
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cote  foumifes  ; fît  des  incurfîons 
dans  l’intérieur  de  l’Afrique  , & 
revint  chargé  de  butin  : il  mou- 
rut, l’année  727,  fous  le  Califat 
d’Accham , fils  d’Abdoulmélek. 

Abido-ben-Abdoulrahman  lui 
fuccéda  : le  premier  ufage  , qu’il 
fit  de  fon  autorité  , fut  de  faire 
charger  de  chaînes  les  parens  & 
les  créatures  de  fon  prédécefieur. 
Aboul-Hatteb-ben-Séféran  fut  le 
plus  perfécuté.  Il  eut  le  bonheur 
de  fe  fauver  à Damas  : il  repré- 
fenta  fi  vivement  au  Calife  les 
vexations  & les  cruautés  d’Abi- 
do  ; & il  fit  une  peinture  fi  tou- 
chante des  maux  qu’il  avoit  fouf- 
ferts  , que  ce  prince  ôta  le  gou- 
vernement de  l’Afrique  à Abido. 
Akbé  - ben-  Kédamé  fut  nommé 
pour  le  remplacer  ; mais  pour  ba- 
lancer l’autorité  des  vice -rois, 
le  Calife  établit  en  même  tems 
G iv 
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en  Afrique,  un  chef  fuprême  de 
la  juftice. 

Abdoullah  - ben  - eî  - Hadjab 
fuccéda  à Akbé.  Les  fciences  , 
les  beaux  arts  & le  commerce 
fleurirent  fous  fes  aufpices.  Ce 
gouverneur  étoit  lui  - même  fort 
adonné  à la  poëfie.  Il  décora  la 
ville  de  Tunis  de  plnfieurs  mof- 
quées-&  d’autres  édifices  publics» 
Abdoullah  avoit  conféré  le  gou- 
vernement dd^sj>r,ovince  de  Tan- 
ger , à ur.  ;tt1*T^jffcbcn~ 

AbdoullahuStfnuradk  » un 

homme  avide  de  ricbeffes,  & ha- 
bile dans  l’art  de  fouler  les  peu- 
ples. Il  ne  tarda  pas  à abufer  de 
l’autorité  qui  lui  avoit  été  con- 
fiée : il  voulut  exiger  le  dixième 
des  biens  de  tous  ceux  qui  n’a- 
voient  pas  encore  embrafle  le 
Mahométifme  , & il  envoya  des 
officiers  dans  les  différentes  vilt 


et  de  l’Espagne,  i y 3 

les  de  fa  province , pour  lever  ce 
nouvel  impôt.  Ce  fut  le  fignal 
d’une  révolte  générale  : les  Ber- 
bers  furieux  de  fe  voir  ainfi  op- 
primés , coururent  aux  armes. 
Muféiré  , un  de  leurs  chefs  les 
plus  accrédités,  fe  mita  leur  tête  ; 
d’autres  peuples  d’Afrique  fe 
joignirent  aux  Berbers  , & ils  fe 
virent  bientôt  en  état  de  fecouer 
le  joug. 

Les  révoltés  , dans  leur  pre- 
mière fureur,  maffacrerent  Umer, 
qu’ils  regardoient  comme  l’auteur 
de  tous  leurs  maux.  Le  vice-roi 
fe  hâta  d’éteindre  ces  premières 
étincelles  de  révolte,  avant  qu’el- 
les h ffent  des  progrès  plus  rapi- 
des. Il  leva  à la  hâte  une  armé» 
compofée  de  l’élite  des  troupes 
Arabes.  Halid-ben-Habiben  eut  le 
commandement.  Ses  foldats  raf~ 
femblés , il  fe  mit  en  marche  Sc 
G Y' 
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joignit  les  révoltés  proche  la  ville 
de  Tanger*  Ce  général  les  char- 
gea le  premier,  à la  tête  d’un  efca» 
dron  compofé  de  toute  la  no- 
blefle  Arabe.  Le  combat  fut  fan- 
glant.  Les  rebelles  fur-tout  por- 
toient  les  plus  grands  coups.  Ani- 
més par  leur  défefpoir , ils  s’élan** 
çoient  au  milieu  des  bataillons 
& affronîoient  la  mort , fatisfaits 
de  la  donner  à leurs  ennemis. 
Les  Arabes  , avec  autant  de  cou- 
rage, fe  battoient  avec  plus  d’or- 
dre , &c  réfiftoient  à tous  les  ef- 
forts des  rebelles.  Le  choc  dura 
jufqu’à  la  nuit , fans  qu’aucun  des 
deux  partis  pût  s’attribuer  la  vic- 
toire* Muféiré,  à la  faveur  des  té- 
nèbres , fît  retirer  fes  troupes 
dans  la  ville  de  Tanger  : fes  fol- 
dats  indignés  de  ce  qu’il  n’avoit 
pas  remporté  la  vi&oire,  lemaf- 
facrerent , & mirent  à fa  place* 
Halid-ben-Elzénaï* 
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Ce  nouveau  chef  des  rebelles 
voulut  juftifier  le  choix  qu’ils 
avoient  fait  de  fa  perfonne  : il 
fortit  le  lendemain  de  la  place, 
& alla  préfenter  la  bataille  aux 
Arabes  ; elle  ne  fut  pas  moins 
difputée , & moins  meurtrière 
que  la  première.  Enfin  les  rebel- 
les firent  de  fi  puiffans  efforts  , & 
chargèrent  avec  tant  de  fureur 
leurs  ennemis  , qu’ils  les  enfon- 
çent.  Halid-ben-Habib  , général 
des  Arabes  , voyant  que  rien  n’é- 
toit  capable  d’arrêter  les  fuyards, 
fit  ferme  à la  tête  des  chefs  des 
tribus  & de  quelques  amis  qui 
furent  affez  généreux  pour  ne 
point  l’abandonner.  Ils  foutinrent 
l’effort  de  toute  l’armée  ennemie, 
& préférèrent  une  mort  honora- 
ble à une  fuite  honteufe.  La  fleur 
delà  nobleffe  Arabe  , fur- tout  les 
shefs  des  tribus  , perdirent  la  vi© 
G vj 
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dans  ce  combat  ; ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  la  journée  des- 
nobles.  Les  révoltés  profitèrent  de 
la  conflernation  qu’avoit  répan- 
due leur  vi&oire  : ils  chaflerent 
d’Afrique  le  vice-roi  , &C  s’em- 
parèrent de  prefque  toutes  les 
places  fortes.. 

Ces  trilles  nouvelles  étant  par- 
venues au.  Calife  Haccham  , il 
regretta  vivement  la  noblefie 
Arabe,. qui  avoit  péri  dans  le 
dernier  combat.  Dans  le  deflein 
de  venger  la  mort  de  tant  de  bra- 
ves Vlufulmans  , il  leva  dans  Da- 
mas uacorps  de  douze  mille  hom- 
mes. de  cavalerie  : le  même  Ab- 
doullah. , malgré  fa  défaite  , en 
fut  nommé  général.  Les  gouver- 
neurs d’Egypte  , de  Baika  , de 
Tripoli  eurent  ordre  de  joindre  à. 
ce  corps  les  troupes  qui  fe  trou- 
veraient dans  leurs  provinces.. 
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Abdoullah  fe  voyant  à la  tête 
d’trne  belle  armée,  voulut  tenter 
de  nouveau  la  fortune  , & laver 
dans  le  fang  des  rebelles  la  honte 
de  fa  première  défaite.  Il  leur  pré- 
fenta  la  bataille  dans  une  plaine 
proche  Tanger;  mais  le  malheur 
le  fuivoit  par-tout  r dès  le  pre- 
mier choc,  le  défordre  fe  mit 
dans  fon  armée  ; la  terreur  fut  ü 
grande  , fur-tout  parmi  les  Ara- 
bes de  Damas  , qu’ils  s’embar- 
quèrent pour  l’Efpagne  , & qu’ils 
ne  fe  crurent  en  fureté  , qu’eu 
mettant  la  mer  entr’eux  & leurs 
ennemis. 

Cette  fécondé  déroute  ne  re- 
buta point  le  Calife.  Il  voulut 
voir  fi  fes  armes  ferorent  plus 
heureufes  en  d’autres  mains  r ce 
prince  leva  une  nouvelle  armée,. 
& en  donna  le  commandement  à; 
Hantélé-b.en  Séfran!,.  gouverneur 


158  Histoire  de  l’Afrique 
d’Egypte.  Ce  nouveau  général 
jKg.114,  partit  pour  l’Afrique,  l’année  741? 
à la  nouvelle  de  fon  approche  , 
les  rebelles  raffemblerent  leurs 
forces.  Akkaché,  un  de  leurs  gé- 
néraux , marcha  à la  rencontre 
d’Hantélé,  pour  l’empêcher  de  pé- 
nétrer jufqu’à  Caïroan.  Abdoul- 
vahed  , autre  chef  des  rebelles, 
avança  du  côté  de  Nedjiané,pour 
tâcher  de  l’envelopper  ; fi  ces 
deux  armées  avoient  pu  fe  Join- 
dre , Hantéîé  étoit  perdu.  Il  pé- 
nétra leur  deffein  : & marchant 
tout  de  fuite  à Akkaché  , il  lui 
préfenta  la  bataille  : elle  fut  dès 
plus  fanglantes , & l’on  fe  battit 
avec  une  égale  animofité  ; la  vic- 
toire fe  déclara  enfin  pour  les 
Arabes.  L’armée  d’Akkaché  mife 
en  fuite  , le  général , fans  laifler 
^ reprendre  haleine  à fes  troupes  , 
fe  préfenta  devant  la  ville  de 
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Caïroan , dans  la  crainte  qu’Ab- 
doulvahed  ne  le  prévînt.  Ce  chef 
des  rebelles  en  avoit  véritable- 
ment le  deflein , ôc  il  avoit  en- 
voyé un  corps  de  quarante  mille 
hommes  de  ce  côté-là.  Hantelé 
ne  balança  pas  à les  attaquer  à 
la  pointe  du  jour.  Il  eut  le  bon- 
heur d’être  viûorieux  une  fé- 
condé fois.  Les  rebelles  laifferent 
trente  mille  hommes  fur  le  champ 
de  bataille  r & les  dix  mille  au~ 
très  prirent  la  fuite. 

Il  ne  refioit  plus  d’ennemis  à 
combattre  qu’Abdoulvahed  lui- 
même  , qui  étoit  à la  tête  d’une 
armée  de  trois  cens  mille  hom- 
mes , ÔC  celle  d’Hantelé  n’étoiî 
pas  fi  nombreufe  ; mais  il  comp- 
toit  fur  la  bravoure  de  fes  fol- 
dats  , & fur  deux  viéfoires  qu’ils 
venoient  de  remporter.  11  n’ou- 
blia rien , pour  rendre  la  partis 
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plus  égale.  11  tâcha  d’attirer  dans 
fes  troupes  quelques  Arabes  des 
montagnes  voifines  ; une  cuirafle, 
un  labre  , un  arc  , des  flèches,  & 
cinquantes  pièces  d’or  furent  la 
récompenfe  de  ceux  qui  voulu- 
rent s’enrôler.  Cinq  mille  hom- 
mes vinrent  fe  ranger  fous  fes 
étendards.  Il  pafla  la  nuit  entière 
à fe  préparer  au  combat , & à 
afligner  à chaque  corps  la  place 
qu’il  devoit  occuper,  & les  mou* 
vemens  qu’il  devoit  faire.  Il  par- 
courut enfuite  tous  les  rangs  , ôc 
exhorta  tout  le  monde  à bien 
faire.  Il  rappelloit  aux  uns  leurs 
parens  ou  leurs  compatriotes 
égorgés  par  ces  mêmes  rebelles 
qu’ils  alloient  combattre,  & les 
conjuroit  de  venger  leur  mort,. 
Il  exeitoit  les  autres  par  des  mo- 
tifs de  religion  , & leur  repré- 
fentoit  qu’ils  dévoient  facrifîer 
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leur  vie  pour  iine  fi  belle  caufe. 
Il  difoit  à tous,  en  général,  de  ne 
point  s’effrayer  de  cette  multi- 
tude qui  combattoit  fans  ordre  ; 
que  c’étoient  les  foldats  de  la 
môme  nation  fur  laquelle  ils  ve- 
noient  de  remporter  deux  vic- 
toires, prefque  dans  le  meme  jour. 

Les  deux  armées  étoient  en 
préfence  , & n’attendoient  que 
le  jour  pour  combattre.  Dès  qu’il 
parut , une  nuée  de  flèches  fut  le 
fignal  du  combat  , & obfcurcit 
prefque  l’air.  Bientôt  tout  fe  mêle, 
des  ruifleaux  de  fang  coulent  de 
tout  côtés  ; un  courage  égal 
anime  les  foldats  de  chaque  parti, 
& la  viéloire  refte  Iong-tems  in- 
décife  entre  l’un  & l’autre.  L’aîle 
gauche  des  rebelles  fut  mife  en 
défordre  par  l’aîle  droite  des  Ara- 
bes. Ces  premiers  portèrent  à 
leur  tour  le  trouble  dans  l’aîle 
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gauche  de  leurs  ennemis.  Les  Ara- 
bes défefpérés  de  voir  la  viûoire, 
dont  ils  s’étoient  flattés  , leur 
échapper,  fondent  avec  une  nou- 
velle fureur  fur  l’aîle  droite  des 
rebelles,  qui  ne  put  refifter  à ce 
choc.  Abdoulvahed  veut  rame- 
ner fes  troupes  au  combat.  Il 
tombe  percé  de  coups.  Les  rebel» 
les  voyant  leur  chef  privé  de  la 
Vie  , perdent  tout-à-fait  courage, 
&:  cherchent  leur  falut  dans  la 
fuite.  L’on  en  fit  un  carnage  hor- 
rible , & cent  foixante  mille  des 
leurs  reflerent  fur  la  place.  Ce 
dernier  fuccès  mit  fin  à tous  les 
troubles.  Akkaché  tomba  entre  les 
mains  deHantelé  , qui  lui  fit  cou- 
per la  tête.  L’Afrique  ainfi  paci- 
fiée, ce  général  rendit  compte  de 
toutes  fes  opérations  au  Calife 
Haccham.  Dans  le  détail , qu’il 
fit  à ce  prince  , de  la  derniere 
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bataille,  il  lui  dit  qu’il  ne  croyoif 
pas  qu’il  s’en  fût  jamais  livré  de 
plus  fanglante.  La  choie  eff  pro- 
bable , fi  à cent  foixante  mille 
hommes  que  perdirent  les  rebel- 
les , l’on  ajoute  ceux  qui  furent 
tués  du  côté  des  vainqueurs. 

Nous  avons  dit , plus  haut  * 
que,  dans  le  combat  d’Abdoullalv 
ben-el-Hadjab , la  terreur  avoif 
été  fi  grande  parmi  les  Arabes  de 
Damas  , que  plufieurs  d’entr’eux 
s’étoient  retirés  en  Efpagne.  Ab- 
doulrahman  - ben -Habib  étoit  du 
«ombre  des  fuyards  ; c’étoit  un 
homme  adroit,  fourbe,  diflimuléÿ 
& dévoré  d’ambition  : à peine 
fut-il  en  Efpagne  , qu’il  conçut  le 
deflein  de  s’en  emparer  ; mais  la 
conjuration  ayant  été  découverte, 
avant  que  d’éclater  , il  eut  le 
bonheur  de  fe  fauver  à Tunis  i 
de  nouvelles  intrigues  le  rendi- 
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rent  bientôt  maître  de  cette  im- 
portante place. 

Hantelé  crut  devoir  difîîmuler 
avec  ce  rebelle.  Il  fe  flatta  de 
le  ramener  par  la  douceur  ; & il 
lui  envoya  , à cet  effet , plufieurs 
personnes  de  la  première  dillinc- 
îion  , pour  le  rappeller  à fon  de- 
voir ; mais  le  parti  de  cet  am- 
bitieux étoit  pris  ; & cette  dé- 
marche , qu’il  attribua  à la  foi- 
bleffe  d’Hantelé,  ne  fît  qu’accroî- 
tre l’audace  de  ce  rebelle.  L’on 
repréfenta  au  vice-  roi  qu’il  de- 
voit  faire  avancer  fes  troupes 
contre  Abdotilrahman  , pour  ne 
pas  lui  laiffer  le  tems  de  fe  for- 
tifier. Hantelé  eut  horreur  de  ti- 
rer l’épée  contre  ceux  qu’il  re- 
gardoit  comme  fes  freres  , &C 
qui  profeffoient  la  même  religion 
que  lui.  Il  aima  mieux  céder  fa 
dignité  à cet  ambitieux  , que 


et  de  l’Espagne.  i6ç 
d’exciter  une  guerre  civile.  Après 
avoir  fait  aflembler  le  chef  fu- 
prême  de  la  juftice  , & les  prin- 
cipaux feigneurs  , il  leur  expofa 
les  motifs  de  fon  abdication  ; ÔC 
ouvrant  en  leur  préfence  le  tré- 
for  public  , il  en  prit  mille  pièces 
d’or  ; & avec  une  fomme  auflt 
modique  , il  quitta  l’Afrique  , & 
paffa  en  Syrie. 

Abdoulrahman  profita  de  la  re- 
traite de  fon  rival , & s’empara 
de  la  ville  de  Caïroan.  Les  peu- 
ples toujours  inconftans  , & fe 
flattant  de  trouver  du  foulage- 
ment  dans  le  changement  de  l’E- 
tat , s’empreiTerent  à reconnoître 
l’autorité  de  cet  ufurpateur.  Le 
premier  ufage  , qu’il  en  fit  , fut 
de  s’en  fervir  contre  Hantelé  , 
quoiqu’abfent.  Il  fit  publier  que 
perfonne  ne  fuivît  ce  vice -roi, 
çu  n’entretînt  avec  lui  aucune 
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intelligence.  Ce  dernier  trait  in* 
digna  vivement  Hantelé  : il  ne 
put  s’empêcher  de  faire  des  im- 
précations contre  Abdoulrahman 
& contre  les  peuples  qui  l’avoient 
fuivi  fi  légèrement.  Il  fembla 
que  le  ciel  avoit  embraffé  fon 
parti  : une  pefte  affreufe  ravagea 
l’Afrique  , pendant  fept  années 
confécutives.  Abdoulrahman  lui- 
mçme  ne  put  jouir  en  paix  du 
fruit  de  fes  crimes , & fut  enfin 
affaffiné  par  fon  propre  frere.  II 
s’éleva  des  troubles  de  tous  les 
côtés  à la  fois  ; les  Berbers  s’em- 
parèrent de  Tunis  ; les  Arabes  de 
la  plaine , ceux  de  la  montagne, 
firent  des  incurfions,  & ravage^ 
rent  les  pays  des  environs. 

Abdoulrahman,  au  milieu  de 
tous  ces  troubles  , crut  ne  de- 
voir pas  tout-à-fait  fecouer  le 
joug  des  Califes.  Il  écrivit  à Mer- 
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van  , dernier  Calife  delà  famille 
des  Ommiades,  une  lettre  de  fou- 
million  , & l’accompagna  de  pré- 
fens  confidérables.  Le  Calife 
charmé  de  cette  fidélité  appa- 
rente, conféra  à Abdoulrahman 
le  gouvernement  d’un  pays  dont 
ce  rebelle  étoit  déjà  le  maître  , 
& d’où  Mervan  occupé  d’affaires 
plus  férieufes , n’étoit  pas  en  état 
de  le  chaffer.  Vers  le  même  tems, 
arriva  la  fameufe  révolution  qui 
fit  palfer  le  Califat  de  la  maifon  ri 
des  Ommiades  dans  celle  des 
Abbaffides  : Aboul-Abbas  , pre- 
mier Calife  des  Abbaffides  , fit 
d’abord  part  de  fon  élévation  à 
Abdoulrahman.  Le  vice -roi  de- 
vina fon  intention  , &L  il  le  fit 
proclamer  Calife  par  toute  l’Afri- 
que : il  lui  écrivit  enfuite  , pour 
le  féliciter  fur  l’heureux  événe- 
ment qui  le  plaçoit  fur  le  trône. 
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& lui  envoya  de  riches  préfens. 
ïl  finit  fa  lettre  , par  repréfenter 
à ce  prince  , qu’il  ne  devoit  plus 
s’atendre  à recevoir  des  tributs 
de  l’Afrique  ; que  tous  les  peuples 
avoient  embraffé  le  Mahomé- 
tifme  , & avoient  fait  ceffer  par- 
la tous  les  impôts  , auxquels 
étoient  aflujettis  les  infidèles. 
Le  Calife  indigné,  lui  écrivit  une 
lettre  remplie  de  menaces. 

Rien  ne  peut  exprimer  la  rage 
d’Abdoulrahman  , à la  réception 
de  cette  lettre.  II  fe  détermine 
alors  à fecouer  tout-à-fait  le  joug 
des  Califes  : il  aflemble  le  peu- 
ple dans  la  grande  mofquée  de 
Caïroan  , & monte  lui-même  en 
chaire.  Après  avoir  vomi  mille 
injures,  & fait  mille  imprécations 
contre  Aboul- Abbas , il  déclare 
que  ce  prince  s’eft  emparé  injuf- 
tement  du  Califat  ; qu’il  le  dé- 
pouille 
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poùille  de  cette  dignité , comme 
- il  fe  dépouille  lui  - même  de  fa 
robe.  Il  dit;  Si  en  mêmetems,  il 
jette  par  terre  fon  manteau  , qui 
étoit  celui  qu’Aboul  - Abbas  lui 
avoit  envoyé,  comme  pour  l’in- 
vertir du  gouvernement  de  l’Afri- 
que , le  met  en  pièces  Si  le  fait 
brûler.  Sa  fureur  n’eft  pas  en- 
core l'a  t i s fa  i te  : il  défend  à tout 
le  peuple  de  reconnoître  Aboul- 
Abbas,  Si  de  prononcer  fon  nom 
dans  les  prières  qui  fe  faifoient 
dans  les  mofquées. 

Après  ce  coup  d’éclat  , Ab- 
doulrahman  fe  crut  tous  permis. 
Si  ne  ménagea  plus  perfonne. 
U eut  toutes  les  foiblefl'es  Si  la 
cruauté  des  tyrans  ; Si  le  moin- 
dre foupçon  lui.  fit  verfcr  le  fang 
de  c eux-mêmes  qui  avoient  con- 
tribué à fon  élévation.  Elias-ben- 
Habib  Si  Abdoulvaris  fes  deux 
Tome  I , H 
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freres , craignant  pour  leur  vie, 
confpirerent  contre  la  Tienne, 
& réfolurent  de  le  faire  périr  : 
les  principaux  habitans  de  Caï- 
roan  , & les  chefs  des  tribus 
entrèrent  dans  la  conjuration. 
Elias,  frere  d’Abdoulrahman,  de- 
voit  régner  à fa  place  , fous  la 
condition  de  recevoir  l’invefti- 
ture  du  Calife  Aboudjafar,  fuc- 
ceffeur  d’Aboul  Abbas.  Elias  crai- 
gnant que  la  conjuration  ne  fût 
découverte,  & impatient  de  com- 
mander, hâta  l’inftant  où  il  de- 
voit  fouiller  fes  mains  du  fang 
de  fon  frere.  11  fe  préfente  de- 
vant Abdoulrahman,  comme  pour 
lui  demander  la  permiiïion  de 
faire  un  voyage  à Tunis.  Ce  ty- 
ran étoit  alors  dans  une  chambre 
de  fon  palais  , avec  un  de  fes 
fils  encore  tout  jeune.  La  pré- 
l'c ncç  d’un  frere  , l’énormité  du 
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crime  frappe  en  ce  moment  l’efprit 
de  l’affaflîn  : il  a peine  à étouffer 
la  voix  de  la  nature  & indécis  , 
fon  bras  refte  fufpendu.  Abdoul- 
varis  fon  frere  , s’apperçoit  de 
fon  irréfolution  : il  l’anime  parfes 
geftes  , & femble  lui  reprocher 
fa  timidité.  Elias  encouragé,  feint 
de  prendre  congé  d’Abdoulrah- 
man,  & lui  plonge  en  môme  tems 
le  poignard  dans  le  fein.  Abdoul- 
rahman  pouffe  un  cri , tombe 
à la  renverfe.  Elias  tire  fon  fa- 
bre  , & achevé  de  lui  ôter  la 
vie.  Bientôt  faifi  d’horreur  , 
tout  hors  de  lui -même  , il  fort 
avec  précipitation  , & veut  s’en- 
fuir. Ses  complices , qui  l’atten- 
doient  à la  porte  , le  voyant  tout 
effaré,  lui  demandent  fi  l’ennemi 
commun  a péri  : il  leur  dit  qu’il 
vient  de  lui  ôter  la  vie  ; mais  ils 
femblent  en  douter , & lui  dé- 
fi ij  ; 
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mandent  à voir  la  tête  d’Abdoul- 
rahman.  Elias  retourne  fur  fes 
pas , fépare  la  tête  du  corps  de 
fon  frere  , & la  jette  aux  pieds 
des  conjurés. 

Habib,  fils  aîné  d’Abdoulrah- 
man  , qui  n’étoit  pas  loin  de-là, 
entendit  le  cri  qu’avoit  jetté  fon 
pere,  dans  l’inftant  qu’on  l’affaf- 
finoit.  11  profita  du  tumulte  pour 
s’échapper  de  Cairoan  , & fe  ré- 
fugia à Tunis  , auprès  d’un  de  fes 
oncles.  Les  créatures  de  fon  pere 
vinrent  l’y  joindre  ; & fe  voyant 
en  état  de  venger  la  mort  de  fon 
pere  , il  fortit  de  Tunis  , & vint 
préfenter  la  bataille  aux  meur- 
triers : elle  fut  des  plus  fanglantes  ; 
mais  comme  les  forces  étoient 
à-peu-près  égales,  aucun  des  deux 
partis  ne  put  s’attribuer  la  viftoire. 
L’on  propofa  enfuite  de  mettre 
bas  les  armes,  & de  ceffer  les  hof- 
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îilités.  Par  le  traité  qui  fut  figné  de 
part  & d’autre  , la  ville  de  Tunis 
reftoit  entre  les  mains  d’Umer. 
Habib  devoit  pofféder  en  fouve- 
raineté  Faks  , Kaftila  & leur  ter- 
ritoire ; tout  le  refie  de  l’Afrique 
étoit  le  partage  d’Elias.  Ce  traité, 
bien  loin  de  faire  cefler  les  trou- 
bles , ne  fit  que  les  augmenter; 
chaque  gouverneur  fe  crut  en 
droit  de  s’emparer  de  la  ville  qui 
lui  avoit  été  confiée.  La  confufion 
devint  générale  , & mille  partis 
s’élevèrent  à la  fois  , & tachè- 
rent de  s’entre-détruire  Fun  l’au- 
tre. Les  villesétoient  afïïégées,  & 
reprifes  fuccefiivement  ; fk  il  fe 
livroit  autant  de  combats  qu’il 
y avoit  de  chefs  de  fa&ions. 

Les  Berbers  profitèrent  de  cette 
guerre  civile  , pour  reprendre  les 
armes,  & pour  fecouer  le  joug. 
Ils  attaquèrent  les  Arabes  divifés 
H iij 
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entr’eux , & remportèrent  plu- 
fieurs  avantages. 

Le  trille  état,  ou  étoit  l’Afrique, 
toucha  vivement  le  Calife  Abou- 
Maufour-Djafer.  Il  voyoit,  av^c 
regret , une  fi  belle  partie  de  fon 
empire,  prête  à s’en  détacher.  11 
prit  la  réfolution  de  remettre  le 
calme  dans  cette  province.  Pour 
y parvenir  , il  leva  une  armée 
compofée  de  trente  mille  hommes 
de  la  province  de  Khorafan  , & 
foixante  mille  de  Baffora,  Coufa 
& Damas.  Le  commandement  en 
fut  donné  à Iézid  , général  con- 
fommédans  le  métier  de  la  guerre, 
& fur  l’habileté  duquel  on  pou- 
voir compter. 

A peine  Iézid  fut-il  arrivé  en 
Afrique  , qu’Ibn-Sahrin  fuivi  d’un 
nombre  d’ancien  foldatsqui,  dans 
tous  les  troubles  dont  cette  pro- 
vince avoit  été  agitée,  étoient 
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toujours  reliés  fîdeles,  vinrent  le 
joindre.  L’arrivée  d’iézid  repan" 
dit  la  terreur  parmi  les  rebelles. 
Un  certain  Aboul  Hattem, qui  étoit 
un  de  ceux  dont  le  parti  étoit  le 
plus  fort  , n’ofa  l’attendre  en 
pleine  campagne  , il  fe  retira  dans 
des  montagnes  : Iézid  réfolut  de 
l’y  pourfuivre.  11  envoya  un  de 
fes  lieutenans  reconnoitre  la  fitua- 
tion  de  ces  montagnes , & les  for- 
ces des  révoltés.  11  marcha  bien- 
tôt lui  - même  en  perfonne  , & 
força  Aboul-Hattem  à livrer  ba- 
taille. Les  Arabes  remportèrent 
une  viéloire  complette  : trente 
mille  rebelles  y perdirent  la  vie, 
aulîi-bien  que  leur  chef,  &t  le 
relie  fut  dilïipé.  Cette  bataille  fe 
donna  dans  le  mois  de  Mars  de 
l’année  77  z. 

Après  cette  vifloire,  Iézid  relia 
campé  dans  ces  montagnes,  & il 
Hiv 
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envoya  des  détachemens  de  tous 
les  côtés,  pour  détruire  les  diffé- 
rens  partis  des  révoltés  qui  te- 
noient  encore  la  campagne.  Ses 
lieutenans  furent  par-tout  heu- 
reux ; & tout  ce  qui  fe  préfenta 
devant  eux,  fut  taillé  en  pièces. 
Us  firent  un  fi  grand  maflacre  des 
rebelles , que  les  plaines  & les 
montagnes  étoient  couvertes  de 
cadavres. 

Tant  de  fuccès  déterminèrent 
lézid  à s’emparer  de  Fez.  Il  fit  le 
fiége  de  cette  ville  en  perfonne  ; 
elle  fut  emportée  d’aflaut  & livrée 
au  pillage.  Les  autres  villes  , 
crainte  d’un  pareil  traitement, 
ouvrirent  les  portes  au  vain- 
queur. Les  Berbers  , cette  na- 
tion impatiente  de  toute  domina- 
tion , & toujours  prête  à s’armer, 
pour  recouvrer  fa  liberté,  furent 
obligés  de  mettre  bas  les  armes» 
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Tout  plia  fous  une  puiffance  fi 
formidable  , & l’Afrique  fut  fou- 
niife  & pacifiée  en  peu  de  tems. 

Iczid  profita  du  calme  qui  ré- 
gnoit  pour  réparer  les  maux  qu’a- 
voient  caufés  les  guerres  civiles  ; 
le  commerce  , l’agriculture  , ies 
arts  étoient  languiffans  : il  les  ra- 
nima , &l  fit  fentir  aux  peuples  le 
bonheur  de  la  paix,  & la  douceur 
d’un  gouvernement  jufle  & mo- 
déré. Il  établit  fa  réfidence  à 
Caïroan  , & il  décora  cette  ville 
d’une  magnifique  mofquée  , &C 
d’autres  édifices  publics.  Il  y at- 
tira plufieurs  artiftes  fameux,  & 
des  ouvriers  habiles  dans  toute 
forte  de  manufa&ures.  La  mort  le 
furprit  , au  milieu  de  ces  occu- 
pations importantes  ; du  moins 
il  les  regardoit  comme  telles,. 
& il  s’imaginoit  qu’elles  contri- 
bueroient  à faire  vivre  fon  ncna; 

E v 
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autant  que  fes  vi&oires.  Il  ne  fut 
point  trompé  dans  fon  attente  ; 
les  larmes  finceres  des  peuples, 
qu’il  gouvernoit  & qu’il  rendoit 
heureux  , firent  fon  éloge.  Ce 

9 O 

Hég.iye,  grand  homme  mourut  l’année  7 86. 

Le  Calife  voulant  récompen- 
fer  les  fervices  d’Iézid  , même 
après  fa  mort  , donna  le  gouver- 
nement de  l’Afrique  à fon  fils 
Daoud.  Les  Berbers  , toujours 
amateurs  de  leur  liberté,  prirent 
les  armes  pour  la  recouvrer. 
Daoud  marcha  contre  eux  ; & dix 
mille  de  ces  rebelles  payèrent 
de  leur  tête  les  troubles  qu’ils 
avoient  excités.  Le  Calife  , neuf 
mois  après  , lui  conféra  le  gou- 
vernement de  l’Egypte;  & fon 
oncle  Rouh-ben-Hatem  lui  fuc- 
céda  dans  celui  d’Afrique. 

Il  eft  tems  de  reprendre  l’hif- 
toire  des  Arabes  en  Efpagne.  Ce 


et  de  l'Espagne,  179 

royaume  , depuis  que  les  Maures 
s’en  étoient  emparés,  fous  le  ré- 
gne de  Vélid  , avoir  toujours  été 
fournis  aux  Califes  qui  y en- 
voyoient  des  gouverneurs.  Ces 
princes  tiroient  de  ce  pays  des 
fonimes  immenfes.  Les  différen- 
tes efpeces  d’impofitions  & de 
tributs  que  payoient  les  peuples, 
fur-tout  les  Chrétiens  qui  rache- 
toient,  à force  d’argent,  la  liberté 
de  profeffer  leur  religion,  étoient 
pour  les  Califes  une  fource  inta- 
riffable  de  richeffes. 

Ioufef-el-Fahri , comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  avoitété  nommé 
gouverneur  d’Efpagne  par  Mer- 
van  , dernier  Calife  de  la  maifon 
des  Ommiades.  La  chute  de  ce 
prince  fut  la  caufede  celle  d’Iou- 
fef  ; & l’Efpagne  fut  détachée  , 
pour  jamais , de  l’empire  des  Ca- 
lifes, Aboul-Abbas-Seffah  , pre- 
H v; 
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mier  prince  de  la  dynaflie  des 
Abbafïides , fit  périr,  l’année  749, 
Mervan  6c  prefque  tous  les  Om- 
miades.  Abdoulrahman  qui  étoit 
de  cette  famille  , eut  le  bonheur 
d’échapper  au  maffacre.  Ce  prince 
étoit  à Zéïtoun  , quand  la  révolu- 
tion arriva.  Il  fe  réfugia  à Filiftim  ; 
ne  s’y  croyant  pas  encore  affez 
en  fureté,  il  fe  cacha  dans  une  fo- 
rêt , fur  les  bords  de  l’Euphrate. 
Il  avoit  avec  lui  Sélim  fon  fils , 
jeune  enfant,  qui  à peine  finiffoit 
fon  premier  lufire.  Cet  enfant 
s’étant  éloigné  , revint , un  inf- 
tant  après  , tout  tremblant  & 
tout  éploré  , auprès  de  fon  pere. 
Abdoulrahman  inquiet,  fort  de  la 
forêt,  pour  découvrir  le  fu jet  de 
la  terreur  de  fon  fils:  il  apper- 
çoit  les  troupes  des  Abbafiides 
qui  s’éroient  emparées  de  Filifiim, 
Ô&  qui  y avoient  mis  le  feu.  Un 
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înftant  après  , fon  frere  accourt 
& lui  crie  de  fe  fauver  : ils  s’en- 
foncent tous  deux  dans  le  plus 
épais  du  bois  ; ils  y trouvèrent 
heureufement  un  ancien  ferviteur 
de  leur  maifon  , qui  leur  amena 
des  chevaux.  Il  n’y  avoit  pas  à 
balancer  ; il  falloit  ou  périr  parle 
fer  des  ennemis , ou  hazarder  de 
traverfer  l’Euphrate  qui  étoit  fort 
rapide  dans  ce  lieu-là  : à peine  y 
étoient-ils  entrés,  que  ceux  qui 
les  pourfuivoient  , arrivent  8c 
leur  offrent  la  vie  , pourvu  qu’ils 
veuillent  fe  rendre.  Abdoulrah- 
man  plus  heureux  que  fon  frere  , 
traverfa  l’Euphrate.  Ce  dernier  fe 
voyant  fur  le  point  d’être  fub- 
mergé,  tourna  la  bride  de  fon  che- 
val , & alla  fe  remettre  entre  les 
mainsdes  Ahbaffides,  qui , malgré 
la  parole  qu’ils  lui  avoient  don- 
née, le  maffacrerent  fous  les  yeux* 


î8i  Histoire  de  l’Afrique 
d’AbdouIrahman  ; Ton  fils  ayant 
été  découvert,  eut  le  même  fort. 

Abdoulrahman  , après  avoir 
erré  long-tems , dans  la  crainte 
d’être  reconnu  , tourna  du  côté 
de  l’Afrique.  Il  fe  flattoit  d’y  trou- 
ver un  afyle  contre  les  fureurs 
de  fes  ennemis  : Ben-Habib,  gou- 
verneur de  cette  province,  devoit 
fon  élévation  aux  Ommiades  ; 
mais  il  éprouva  bientôt  que  les 
princes  , dans  leurs  difgraces  , 
comptent  en  vain  fur  la  recon- 
noiffance,  de  ceux  qu’ils  ont  com- 
blés de  faveurs  , durant  leur  prof- 
périté.  Le  gouverneur  d’Afrique 
fut  un  des  premiers  à reconnoitrc 
l’autorité  des  Abbaflides  , & à 
oublier  les  Ommiades  fes  bien- 
faiteurs. A peine  apprit  il  l’arri- 
vée d’ Abdoulrahman  en  Afrique, 
que , bien  loin  de  le  protéger  , il 
chercha  à le  faire  périr.  Il  con- 
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hoifloit  toute  la  haine  du  Calife 
contre  les  Ommiades  , & qu’il 
ne  pouvoit  lui  faire  un  préfent 
plus  agréable  que  la  tête  d’un 
prince  de  cette  maifon.  Abdouî- 
rahman  eut  encore  le  bonheur 
d’échapper  à fes  pourfuites.  Il  fe 
réfugia  à Tekvaré  , où  la  tribu 
de  Zénata,  qui  étoit  puiffante,  lui 
promit  de  le  défendre  contre  les 
entreprifes  deBen-Habib,s’il  ofoit 
l’attaquer.  Ce  prince, incertain  de 
fon  fort , flottoit  entre  la  crainte 
& l’efpérance  , lorfque  tout-à- 
coup  il  fe  vit  élevé  à une  fortune 
à laquelle  il  n’auroit  ofé  préten- 
dre , tandis  même  que  fa  famille 
étoit  fur  le  trône  des  Califes. 

Les  Arabes  d’Efpagne  avoient 
toujours  été  fort  attachés  aux  Ca- 
lifes Ommiades.  Ils  regardoient 
les  Abbaffides  comme  des  ufur- 
pateurs  qui  ne  s’étoient  emparés 
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du  Califat,  qu’en  verfant  le  fang 
de  tous  les  Ommiades.  Ils  n’eu- 
rent pas  plutôt  appris  qu’un 
prince  de  cette  maifon  s’étoit  ré- 
fugié en  Afrique  , que  les  vœux 
de  tous  les  Arabes  fe  tournèrent 
de  fon  côté.  Témam,  Véheb  & 
Chakir  , trois  chefs  des  princi- 
pales tribus,  pafferent  en  Afrique, 
pour  inviter  Abdoulrahman  à fe 
rendre  en  Efpagne.  Ces  députés 
lui  jurèrent,  au  nom  de  tous  leurs 
concitoyens  , une  obéiflance  ôi 
une  fidelité  à toute  épreuve  : ils 
l’aflurerent  qu’ils  le  reconnoî- 
îroient  pour  leur  fouverain,  dès 
qu’il  auroit  paru  , & qu’ils  pren- 
droient  les  armes  pour  le  fou- 
ïenir. 

Abdoulrahman  ébloui, d’un  côté, 
par  l’éclat  d’une  couronne  , & de 
l’autre , intimidé  par  la  crainte  de 
tomber  entre  les  mains  des  Ab-- 
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baffides , ne  réfifta  pas  long-tems 
aux  inftances  qu’on  lui  faifoit.  Ge 
n’eft  pas  que  ce  prince  ne  prévît 
toutes  les  fuites  d’une  entreprife 
auffi  hardie  ; les  combats  qu’ri 
auroit  à livrer,  avant  que  d’être 
paiiible  pofîêffeur  de  l’Efpagne; 
les  dangers,  les  fatigues, &peHt- 
être  meme  les  jaloufies  des  grands; 
l’inconftance  des  peuples , & les 
révoltes  qui  fuivent  toujours  une 
nouvelle  domination  ; mais  l’am- 
bition de  régner,  & plus  encore, 
le  plaifir  de  fe  venger,  en  arra- 
chant aux  meurtriers  de  fa  mai- 
fon  un  royaume  aufli  floriffant 
que  l’Efpagne  , le  déterminèrent 
à tenter  la  fortune.  Il  partit  donc 
pour  l’Efpagne  , & y arriva  dans 
le  mois  d’Août  de  l’année  7^5. 
Malaca  , Sidonia  , Séville  lui  ou- 
vrirent leurs  portes  , & embraf- 
ferent  fon  parti.  Ce  prince,  qui 
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étoit  parti  feul  d’Afrique  , fe  vit 
bientôt  à la  tête  d’une  armée  af- 
fez  forte  , pour  achever  de  fou- 
mettre  l’Efpagne.  Comme  il  fça- 
voit  que  le  fuccès  de  fon  entre- 
prife  , dépendoit  de  la  prompti- 
tude il  marcha  droit  à Cordoue  , 
perfuadé  que  la  prife  d’une  ville 
aufli  confidérable  donneroit  de  la 
réputation  à fes  armes , & en- 
gageroit  fes  partifans  répandus 
de  tous  côtés  à fe  déclarer  en  fa 
faveur. 

loufef-el  Fahri , comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  gouvernoit  l’Ef- 
pagne  au  nom  du  Calife  Abou- 
Djafer.  Il  ne  manquoit  ni  de  cou- 
rage , ni  de  capacité  ; mais  la  dé- 
fe&ion  générale  de  tous  les  peu- 
ples le  fit  enfin  fuccomber  fous 
les  coups  de  fon  rival.  Il  apprit, 
avec  une  furprife  mêlée  de  co- 
lère, l’arrivée  d’Abdoulrahman, 
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& le  fiége  de  Cordoue.  Il  part , 
avec  précipitation,  de  Tolede  où 
il  étoit , & vole  au  feeoursde  la 
place  aflîégée.  Abdoulrahman 
marche  à fa  rencontre,  remporte 
fur  lui  une  vi&oire  complette, 
& l’oblige  à fe  réfugier  à Mérida. 
Ce  premier  fuccès  le  rendit  maî- 
tre de  Cordoue  ; mais  ce  prince  , 
qui  comptoit  pour  rien  les  plus 
grands  avantages  fans  la  ruine 
totale  de  fon  ennemi  , fe  mit  à fa 
pourfuite.  loufef  averti  de  la 
marche  d’Abdoulrahman,  au  lieu 
de  fe  renfermer  dans  Mérida , 
revient  à Cordoue  , reprend  la 
ville  , délivre  fes  femmes  qui 
étoient  renfermées  dans  la  cita- 
delle, & va  fe  jetter  dans  Gre- 
nade. Abdoulrahman  , honteux 
d’avoir  pris  le  change  , marche 
à la  pourfuite  de  fon  ennemi. 
Quelques  feignetirs  Arabes  , qui 
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voyoient  avec  douleur  les  Mu- 
fulmans  tourner  leurs  armes  les 
uns  contre  les  autres  , engagè- 
rent Ioufef  à fe  foumettre  à Ab- 
doulrahman.  Ce  prince  lui  fit 
grâce  , à condition  qu’il  meneroit 
une  vie  privée  à Cordoue,  & qu’il 
donneroit  en  otage  Méhémed  fon 
fils. 

Ioufef,  accoutumé  aux  diftinc- 
tinûions  que  donnent  les  digni- 
tés fk  le  commandement , fouf- 
froit  impatiemment  de  s’en  voir 
dépouillé.  11  s’échappa  furtive- 
ment de  Cordoue  ; & ayant  raf- 
femblé  vingt  mille  hommes  , il 
commença  à faire  des  courfes , 
& à ravager  la  campagne.  Les 
généraux  d’Abdoulrahman  mar- 
chèrent contre  lui  , & difperfe- 
rent  fans  peine  des  gens  ramaffés 
à la  hâte.  Ioufef,  voyant  la  dé- 
faite de  fon  armée,  fe  réfugia  à 
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Tolede  , comptant  fur  la  fidelité 
des  habitans  de  cette  ville  ; mais 
ceux-ci  redoutant  la  colere  du 
nouveau  fouverain  , & craignant 
de-'parcître  complices  de  la  ré- 
volte d’Ioufef , s’ils  lui  donnoient 
un  afyle  , le  firent  périr  , & en- 
voyèrent fa  tête  à Abdoulrah- 
man.  Ce  prince  , dans  la  crainte 
que  le  fils  qu’il  avoit  en  otage, 
ne  voulut  venger  un  jour  les  in- 
jures du  pere  , tk  ranimer  fa  fac- 
tion , le  fit  mourir  ; & pour  jetter 
la  terreur  dans  tous  les  efprits, 
il  fit  expofer  les  têtes  de  ces  deux 
rebelles  fur  les  créneaux  des  mu- 
railles de  Cordoue.  Samouih , 
chef  de  la  tribu  des  Modarites,  qui 
avoit  partagé  la  faveur  d’Ioufef, 
fut  enveloppé  dans  fa  difgrace. 
Le  nouveau  monarque  redoutant 
fon  génie  , fon  pouvoir  & fes  in- 
trigues , le  facrifia  à fa  fureté. 
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La  mort  d’Ioufef  affermit  la 
couronne  fur  la  tête  d’Abdoulrah- 
man  ; toute  l’Efpagne  fe  fournit  à 
fesloix  , & ceffa  d’obéir  aux  Ca- 
lifes fes  anciens  fouverains.  Ce 
n’eft  pas  que  le  régne  de  ce  prince 
qui  fut  de  trente-trois  années, ne 
fût  agité  par  des  troubles  & par 
des  féditions  : il  eut  continuelle- 
ment les  armes  à la  main,  & fut 
occupé  à réprimer  les  rebelles 
& à difîîper  les  faâions  qui  fe 
fuccédoient  les  unes  aux  autres. 
Abdoulrahman  fît  de  Cordoue  le 
fiége  de  fon  empire  : il  ajouta  de 
nouvelles  fortifications  à cette 
ville  , y fît  bâtir  un  palais  magni- 
fique , accompagné  de  jardins  dé- 
licieux. Il  comptoit  y goûter  en 
paix  le  plaifir  de  régner  , & fe 
délaffer  des  fatigues  qu’il  avoit 
effuyées  jufqu’alors  ; mais  les  ré- 
voltes fréquentes,  qui  furvinrent. 
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^ Eempêcherent  de  jouir  du  moin- 
dre repos. 

Ben- Numan- Gazai  donna  le 
premier  l’exemple  de  la  révolte, 

& s’empara  de  Séville.  Abdoul- 
rahman  vint  aufîi-tôt  mettre  le 
fiége  devant  cette  ville.  Les  ha-  j.c.7éo 
bitans  intimidés  , livrèrent  le  re-  Hcg'143 
belle  à ce  prince  , qui  lui  fit  tran- 
cher la  tête.  Cette  révolte  difii- 
pée  , il  marcha  contre  les  Chré- 
tiens , & voulut  s’emparer  de 
Béja  , ville  du  Portugal.  Froila, 
fils  d’Alfonfe,  fecourut  la  place; 

& Abdoulrahman  , rappellé  dans 
fes  Etats  par  de  nouveaux  trou- 
bles , laifla  les  Chrétiens  en  re- 
pos. Haccham  el-Fahri  , proche 
parent  d’Ioufef-el-Fahri , cet  in- 
fortuné gouverneur  d’Efpagne, 
que  ce  prince  avoitfait  périr,  en 
étoit  l’auteur.  Tolede  embrafla 
fon  parti  ; Abdoulrahman  acçou*. 
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rut  au fli- tôt  devant  la  place.  Hac- 
cham , trop  foible  pour  lui  réfif- 
ter  , implora  fa  clémence  & livra 
fan  fils  pour  gage  de  fa  fidelité  ; 
mais  à peine  ce  prince  éroit  re- 
tourné à Cordoue  , que  ce  rebelle 
prit  de  nouveau  les  armes , & fe 
rendit  maître  de  Tolede.  Cette 
trahifon  indigna  Abdoulrahman  ; 
il  vint  afiîéger  une  fécondé  fois 
Tolede.  Haccham  fit  une  réfîf- 
tance  fi  vigoureufe,  que  le  nou- 
veau roi , défefpérant  de  s’en  em- 
parer , fut  contraint  de  lever  le 
fiége  : la  honte  de  ce  mauvais 
fuccès  aigrit  fon  efprit  ; & ne 
pouvant  fe  venger  fur  Haccham 
lui-même,  il  fit  périr  fon  fils  que 
ce  rebelle  lui  avoit  donné  en 
otage  , Sc  jetta  dans  la  ville,  par 
le  moyen  de  fes  machines  de 
guerre,  la  tête  de  ce  jeune  homme. 
La  guerre  civile  continua  jufqu’à 

l’année 


et  de  l’Espagne.  195 
l’année  764,  avec  différens  fuc- 
cès.  Haccham  ayant  eu  l’impru- 
dence de  s’enfermer  dans  Séville, 
un  des  généraux  d’Abdoulrah- 
man  vint  l’y  afliéger.  La  ville  fut 
emportée  d’aflaut  : Haccham  Sc 
les  chefs  de  la  révolte  étant  tom- 
bés au  pouvoir  du  général  , il 
leur  fit  rafer  la  tête  , les  fit  re- 
vêtir d’habits  grofiiers  ; & dans' 
cet  équipage  humiliant , il  les  en- 
voya à fon  maître,  qui  les  fit  périr 
par  la  main  du  bourreau. 

Abdoulrahman  croyoit  jouir 
de  quelques  inftans  de  repos  ; 
mais  bientôt  il  s’éleva  une  nou- 
velle fa&ion  , d’autant  plus  dan- 
gereufe  pour  lui  , qu’elle  étoit 
foutenue  par  Abou-Djafer-Man- 
four , Calife  Abbaflide  de  Bagdad. 
Ce  Prince  reflentoit  vivement  la 
perte  d’un  aufli  beau  royaume 
que  l’Efpagne  , & il  cherchoit  à 
Tome  /.  I 
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y rétablir  l’autorité  des  Califes 
d’Orient.  Il  envoya  un  étendard,' 
.avec  quelques  troupes, à Ala-ben* 
Moguéis , qui  étoit  en  Afrique  , 
& lui  ordonna  de  faire  fes  efforts 
pour  détrôner  Abdoulrahman. 
Ala  fit  voile  pour  l’Efpagne  , & 
y aborda  heureufement.  A peine 
fut-il  arrivé , qu’il  excita  les  peu- 
ples à abandonner  Abdoulrah- 
man , qu’il  traitoit  de  rebelle  & 
d’ufurpateur  , & à fe  foumettre 
au  Calife,  leur  légitime  Souverain» 
Il  leur  rappella  le  ferment  de  fidé- 
lité qu’ils  avoient  fait  aux  Cali- 
fes d’Orient  , & les  châtimens 
dont  font  ménacés,  dans  l’Alco- 
ran  , ceux  qui  les  violent  : plu- 
sieurs embrafferent  fon  parti,  les 
uns  par  fentiment  de  religion,  les 
autres  par  inconfiance,  ou  dans 
fefpérance  de  trouver  leur  élé- 
vation, dans  le  renverfement  de 
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l’Etat.  Ala  fe  voyant  à la  tête 
d’une  armée  aflez  forte  , pour 
former  des  entreprifes  , s’empara 
de  Carmone  ; mais  il  avoit  affaire 
au  plus  vigilant  & au  plus  prompt 
de  tous  les  ennemis.  Abdoulrah- 
man  vint  l’y  afîiéger.  Les  troupes 
d’Ala  fe  comportèrent  d’abord 
avec  aflez  de  courage  ; mais  bien- 
tôt la  crainte  de  tomber  entre  les 
mains  d’un  vainqueur  cruel,  les 
engagea  à déferter.  Abdoulrah- 
man  profita  d’une  circonftance 
auflï  heureufe  ; & ayant  mis  le 
feu  à une  des  portes  de  Car- 
mone, il  entra  dans  la  ville.  Ala 
voulut  en  vain  arrêter  le  vain- 
queur, à la  tête  de  quelques  fol- 
dats  , qui  lui  étoient  fîdeles,  il 
fut  enveloppé  , Se  pris  les  armes 
à la  main.  Abdoulrahman  , peur 
intimider  ceux  qui  feroient  ten- 
tés de  fuivre  l’exemple  de  ce  re- 

iÿ 
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belle  , lui  fit  couper  les  mains  ôè 
les  pieds  : il  lui  fit  enfuite  tran- 
cher la  tête.  Ce  prince , pour  fe 
venger  du  Calife  qui  avoit  en- 
voyé Ala  , & pour  le  braver  } 
pour  ainfi  dire  , jufques  dans  fon 
palais  , fit  faler  la  tête  d’Ala  , la 
remplit  de  camphre,  & l’envoya 
à la  Mecque  par  un  habitant  de 
Cordoue.  Le  Calife  Abou-Djafar 
étoit  alors  dans  cette  ville,  pour, 
fatisfaire  au  pèlerinage  prefcrit 
par  la  loi.  Le  Cordouan  intré- 
pide, porta  de  nuit  la  tête  d’Ala, 
& la  cloua  à la  porte  du  palais 
des  Califes.  Ce  prince,  en  fortant 
de  fon  palais,  apprit  par  cette  tête 
le  mauvais  fuccès  de  l’entreprife 
qu’il  avoit  formée  contre  l’Efpa- 
s;ne.  Un  fpeâacîe  auffi  hideux 
l’effraya  ; & il  ne  put  s’empêcher 
de  s’écrier  qu’il  s’eftimoit  heu-» 
rçux  de  ce  que  la  vaffe  étendue 
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ides  mers  lui  fervoit  de  barrière 
contre  un  ennemi  aulîi  cruel 
qu’Abdoulrahman. 

Le  peu  de  fuccès  & la  trille 
fin  de  ceux  qui  avoient  oie  conf- 
pirer  contre  ce  prince  , auroient 
du  intimider  ceux  qui  auroient 
été  tentés  de  fuivre  leur  exem- 
ple ; mais  foit  qu’ils  fe  flattalTent 
d’être  plus  heureux  , foit  l’in- 
conftance  naturelle  des  Arabes, 
& leur  ardeur  pour  la  nouveauté, 
le  feu  d’une  révolte  n’étoit  pas 
plutôt  éteint  , que  de  fes  cen- 
dres , il  en  renailToit , pour  ainfi 
dire,  une  nouvelle.  Séïd-HulTein- 
el-Matari , à la  tête  d’une  troupe 
de  rebelles,  s’empara  de  la  ville 
de  Séville  : il  avoit  attiré  dans 
fon  parti  Alkma,  gouverneur  de 
Médina-Sidonia.  Plufieurs  tribus 
Arabes  étoient  en  marche  , pour 
joindre  les  révoltés  ; mais , par 
I iij 
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malheur  pour  elles , elles  trou- 
vèrent fur  leur  chemin  le  géné- 
ral d’Abdoulrahman , qui  en  tailla 
en  pièces  une  partie  , Sc  diffipa 
le  refte.  Ce  prince  avoit  marché 
lui  même  du  côté  de  Séville,  auffi- 
tôt  qu’ilavoit  appris  cette  révolte.. 
Séïd-Huffein  défefpérant  du  fuc- 
cès  , voulut  fauver  fa  vie  par  la 
fuite  , & fortit  furtivement  de 
Séville  ; mais  ayant  été  reconnu, 
il  fut  mis  à mort  , & fa  tête  fut 
envoyée  à Abdoulrahman.  Les  re- 
belles, malgré.  la  perte  de  leur 
chef,  réfilloient  à tous  les  efforts 
des  afîiégeans  , animés  qu’ils 
étoient  par  Hafilé  qui  avoit  rem- 
placé Séïd-HufTein.  Enfin  les  ha- 
bitans  de  Séville  , fatigués  de  la 
longueur  du  fiége  , & redoutant 
la  colere  du  vainqueur,  fe  fou- 
leverent  contre  les  rebelles  , & 
ouvrirent  leurs  portes  à Abdoul- 
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rahman  qui  fit  périr  Hafilé  & 
les  principaux  chefs  de  la  Sédi- 
tion. 

L’année  fuivante  , qui  fut  l’an> 
née  765,  ne  fut  marquée  par  au-  Hég  us. 
cun  trouble  ; Abdoulrahman  pro- 
fita de  ce  calme , pour  faire  des 
incurfions  contre  les  Chrétiens. 
Nadar,  fon  général , ravagea  leur 
pays , & retourna  chargé  de  bu- 
tin. Ce  prince  commença,la  meme 
année  , à bâtir  une  nouvelle  for- 
terefle  dans  la  ville  de  Cordoue. 

Deux  années  s’écoulèrent, fans 
qu’il  y eût  aucune  agitation  ; mais, 
l’année  768  , l’efprit  de  révolte  Hég.ijj 
recommença  à s’emparer  des  peu- 
ples. Sakfan  , de  la  nation  des 
Berbers  , fe  fouleva  contre  Ab- 
doulrahman. Ce  rebelle,  pour  at- 
tirer les  peuples  dans  fon  parti, 
fe  difoit  defcendu  d’Ali , de  Fa- 
îima  fille  de  Mahomet,  & pré- 
I iv 
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tendoit  , en  cette  qualité  devoir 
être  reconnu  , comme  le  légitime 
fouverain.  Ces  prétentions,  tou- 
tes chimériques  qu’elles  étoient, 
lui  attirèrent  une  foule  de  parti- 
fans.  Abdoulrahman  marcha  con- 
tre ce  nouveau  rebelle  ; mais  ce 
dernier  fe  retira  dans  des  mon- 
tagnes où  il  étoit  difficile  de  l’at- 
taquer : il  remporta  même  plu- 
fieurs  avantages  fur  les  généraux 
de  ce  prince  qui , perdant  l’efpé- 
rance  de  le  forcer  dans  fa  retraite,’ 
fit  mettre  fa  tête  à prix.  Cette 
voie  lui  réuffit  mieux  que  celle 
des  armes , & Saktan  fut  affaffiné 
par  ceux-mêmes  auxquels  il  avoit 
donné  toute  fa  confiance. 

De  tous  les  peuples  d’Efpagne,1 
les  habitans  de  Séville  étoient  les 
plus  portés  à la  révolte  : ils  étoient 
entrés  dans  prefque  toutes  celles 
qui  s’etoient  élevées  contre  Ab- 
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tfoulrahman  , & leur  ville  avoic 
fervi  de  retraite  aux  rebelles.  Ce 
prince  , au  lieu  de  fe  livrer  à fon 
reffentiment  contre  ces  féditieux, 
leur  avoit  généreufement  par- 
donné leur  infidélité.  Ils  ne  tardè- 
rent pas  à le  faire  repentir  de  fa 
clémence  : ils  prirent  de  nouveau 
les  armes  , & mirent  à leur  tête 
Abdoulgaffar.  Abdoulrahman  ré- 
folut  cette  fois  de  punir  févére- 
ment  ceux  que  fa  douceur  n’a* 
voit  pu  lui  gagner.  Abdoulmélek, 
foncoufin,  eut  ordre  de  réduire 
les  rebelles.  Ce  général,  avant  que 
d’approcher  de  Séville,  détacha 
fon  fils  , pour  reconnoître  les  en- 
nemis , & pour  les  attaquer.  Ce- 
lui-ci s’étant  approché  de  Séville,- 
trouva  les  rebelles  en  ordre  de 
bataille,  & difpofés  à le  bien  re- 
cevoir , s’il  ofoit  avancer.  Le‘ 
fils  du  général,  intimidé  par  leur-' 
lv 
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bonne  contenance,  retourna  fuf- 
fes  pas.  Son  pere  indigné  de  fa 
lâcheté,  lui  fit  trancher  la  tête. 
Il  marcha  enfuite  contre  les  re» 
belles , & les  attaqua.  Ces  der- 
niers fe  défendirent  avec  toute 
la  fureur  &c  l’opiniâtreté  natu- 
relle à des  hommes  qui  n’efpe» 
rent  point  de  quartier , & la  terre 
fut  en  un  inftant  couverte  de 
morts.  Abdoulmélek  fe  trouvoit 
par-tout  ; & en  même  tems  qu’il 
chargeoit  les  ennemis  , il  don- 
noit  fes  ordres,  avec  cette  pré- 
fence  d’efprit  fi  rare  & fi  nécef- 
faire  dans  de  pareilles  occafions. 
Les  rebelles  défefperés  de  voir 
que  ce  général  feul  leur  difputâc 
la  vi&oire  , lui  portèrent  plu- 
fièurs  coups  qu’il  para  affez  heu- 
reufement  ; mais  accablé  par  le 
nombre  , Abdoulmélek  fut  enfin 
biièlTé  : fon  fang  qu’il  voit  couler, , 
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ioin  de  l’abbatre , lui  donne  une 
nouvelle  ardeur  ; ilnefonge  qu’à 
fe  venger.  Les  yeux  étincellans 
de  fureur , il  s’élance  au  milieu 
des  rebelles,  écarte  ou  renverfe 
tous  ceux  qui  ofent  l’approcher  , 
& mêle  fon  fang  avec  celui  des 
ennemis. 

Dans  cet  inftant  , Abdoulrah- 
man  qui  n’étoit  pas  éloigné  du 
champ  de  bataille  , averti  du 
danger  où  étoit  fon  parent,  ac- 
court pour  le  dégager.  Sa  pré- 
fence  donna  un  nouveau  courage 
à fes  troupes  ; elles  chargèrent 
avec  tantde  vigueur  les  rebelles, 
qu’à  la  fin  ils  furent  enfoncés, 
& obligés  de  fe  réfugier  dans  la 
ville.  Les  vainqueurs  y entrè- 
rent avec  eux  ; & dans  leur  pre- 
mier fureur  , ils  mafTacrerent  tout 
ce  qui  ofa  leur  réfifter.  Abdoul- 
rahman  fitenfuite  des  recherches'^ 

I vj, 
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de  tous  les  citoyens  qui , les  prë« 
miers,  avoient  excité  la  révolte  ; 
& ils  payèrent  de  leur  tête , leur 
manque  de  fidelité  à Abdoulrah- 
man.  Ce  prince  , après  avoir 
montré  qu’il  fçavoit  punir  les 
coupables , voulut  aufil  appren- 
dre à Tes  foldats  qu’il  fçavoit  ré- 
compenfer  la  valeur.  Après  avoir 
embraffé  Abdoulmélek  devant 
toute  l’armée,  & avoir  fait  l’éloge 
de  fon  courage  , il  le  revêtit  de 
la  charge  de  premier  miniftre. 

Six  années  s’écoulèrent  fans 
qu’il  y eût  aucune  révolte.  Ab- 
doulrahman  fe  flattoit  que  la  fin 
de  fon  régne  feroit  moins  agitée 
que  le  commencement , lorfque, 
j,  l’année  777,  Ben-Habib-el-Sak- 
lébi  aborda  d’Afrique  en  Efpagne, 
pour  remettre  ce  royaume  fous 
le  joug  des  Califes.  Sélim , gou^; 
yerneur  de  Barcelone  , marcha 
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contre  lui  , & le  furprit  avant 
qu’il  eut  eu  le  tems  de  fe  fortifier. 
Abdoulrahman  , dans  le  même 
tems,  pour  ôter  à ce  rebelle  toute 
efpérance  de  fe  fauver,  brûla  la 
flotte  qui  l’avoit  amené.  Saklébi, 
au  défefpoir  , fut  obligé  de  fe  ré- 
fugier dans  des  montagnes  où  il 
ne  put  échapper  au  fer  de  ceux 
qui  cherchoient  à le  faire  périr. 
Sa  tête  fut  portée  à Abdoulrah- 
man qui , en  exécution  de  la  pro- 
mefle  qu’il  avoit  faite  , donna 
mille  pièces  d’or  à celui  qui  la 
lui  préfenta» 

Ce  prince  irrité  de  ce  que  les 
Califes  d’Orient  lui  fufcitoier.t 
tous  les  jours  de  nouveaux  enne- 
mis , réfolut  d’aller  porter  la 
guerre  dans  la  Syrie  : l’ambition 
autant  que  la  vengeance  avoient 
part  à ce  deflfein.  Outre  qu’il  re- 
gardait ces  princes  , comme  les 
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deftru&eurs  de  fa  maifôn,  il  efpé-- 
l'oit  ramener  les  partifans  des 
Ommiades  qui  , le  voyant  à la 
tête  d’une  armée  redoutable  , 
ne  balanceroient  pas  à fe  décla- 
rer en  fa  faveur.  Il  ne  défefpé- 
roit  pas  de  renverfer  les  Califes 
Abbaffides  du  trône,  pour  s’y  pla- 
cer lui-même.  Ce  prince  étoit 
occupé  à faire  conftruire  desvaif- 
feaux  , & à faire  les  autres  pré- 
paratifs néceffaires  pour  une  ex- 
pédition auflr  confidérable , lorf- 
que  de  nouvelles  révoltes  le  for- 
cèrent à abandonner  cette  en-' 
treprife  , & délivrèrent  les  Cali- 
fes d’un  ennemi  dangereux. 

Un  certain  Huffein  furprit  la 
ville  de  Sarragoffe.  Abdoulrah- 
man  marcha  en  perfonne  contre 
le  rebelle  , & battit  la  ville  avec 
trente -fix  béliers  ; elle  fut  em- 
portée  d’affaut , & Huffein  expia  * 
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dans  des  tourmens  horribles  le 
crime  de  fa  rébellion. 

Mais  bientôt  Abdoulrahman 
eut  fur  les  bras  un  ennemi  plus 
dangereux-:  il fe  nommoit  Aboul- 
Ifloud-el-Fahri,  & étoit  fils  d’iou- 
fef-el-Fahri  , ce  vice-roi  de  l’Ef- 
pagne  , qu’Abdoulrahman  avoit 
fait  périr  au  commencement  de 
fon  régne.  Aboul-Iffoud  n’étoit 
échappé  à la  vengeance  de  ce 
prince, qu’en  contrefaifant  l’aveu* 
gle.  Abdoulrahman  croyant  n’a- 
voir rien  à redouter  d’un  homme 
privé  de  la  lumière,  s’étoit  con- 
tenté de  le  laiffer  en  prifon.  Il  y 
languiffoit , depuis  vingt-fix  ans, 
& foupiroit  après  la  liberté,  pour 
pouvoir  venger  la  mort  d’un  pere 
& d’un  frere.  Ses  gardes  touchés 
de  fon  fort , & perfuadés  par  une 
longue  expérience,  qu’il  étoit  vé- 
ritablement aveugle , commen- 
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cerent  à (e  relâcher  de  leur  fé- 
vérité  , & lui  permirent  de  fe 
promener  aux  environs  de  la  pri- 
fon  , avec  un  de  fes  enclaves,  qui 
lui  fervoit  de  guide.  Il  s’échappa 
un  jour,  traverfa  le  Tage  à la 
nage,  avant  qu’on  eût  pu  l’attein- 
dre , & fejetta  dansTolede.  Les 
habitans  embraflerent  l'on  parti , 
& les  anciens  amis  de  fon  pere 
vinrent  l’y  joindre.  Aboul-Iffoud 
commença  à ravager  le  pays  ; 
mais  bientôt  il  fe  vit  pourfuivi 
par  Abdoulrahman  qui  le  mit  en 
fuite  , après  lui  avoir  tué  quatre 
mille  hommes.  Cette  première 
difgrace  ne  rebuta  pas  Aboul- 
IiToud  : il  raffembla  fes  troupes 
difperfées,  en  leva  de  nouvelles, 
& vint  préfenter  la  bataille  à 
fon  ennemi  ; la  fortune  ne  lui 
fut  pas  plus  favorable  cette  fé- 
condé fois,  que  la  première,  Son 
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armée  fut  taillée  en  pièces,  &il 
échappa  à peine  au  fer  du  vain- 
queur. Ilfe  cacha  dans  un  village, 
aux  environs  de  Tolede  , où  il 
mourut  de  chagrin.  Cafim  , fon 
autre  frere  , fe  mit  à la  tête  des 
rebelles  , & tâcha  de  ranimer  fon 
parti  ; mais  il  périt  dans  un  com- 
bat , l’année  786.  Hég.iy*; 

Abdoulrahman  commença  , la 
même  année  , à bâtir  la  fameufe 
mofquée  de  Cordoue  , fur  le  mo- 
dèle de  celle  de  Damas.  La  mul- 
titude & la  variété  des  colom- 
nes  qui  foutiennent  ce  temple  , 
le  goût  de  l’archite&ure  qui  y 
régne  , étonnent  encore  aujour- 
d’hui ceux  qui  la  voient.  La  mort 
le  furprit  , au  milieu  de  ces  oc- 
cupations , & le  priva  de  la  con- 
folation  de  finir  ce  fuperbe  édi- 
fice , qui  ne  fut  achevé  que  fous 
le  régne  de  fon  fils.  Abdoulrah- 
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man  mourut  âge  de  cinquante- 
neuf  ans  quatre  mois  quatorze 
jours , l’année  17 1 de  l’hégire,  & 
de  J.  C.  787,  après  un  régne  de 
! trente-trois  ans.  L’on  peut  dire  , 
que  s’il  dut  quelque  chofe  à la 
fortune  qui  lui  fraya  le  chemin 
du  trône  , fon  habileté  & fa  pru- 
dence dans  le  gouvernement , fa 
capacité  dans  la  conduite.des  ar- 
mées , & fa  promptitude  à diflî- 
per  les  révoltes , l’y  maintinrent, 
malgré  les  efforts  redoublés  des 
Califes  d’Orient,  qui  vouloient 
l’en  précipiter.  Il  étoit  adroit  à 
toute  forte  d’exercices  , fur-tout 
à ceux  qui  concernent  le  manie- 
ment des  armes  : il  étoit  aufîi  in- 
trépide dans  le  danger  , infatiga- 
ble au  travail  ; faifoit  tout  par 
lui  - même  , & ne  confîoit  à 
perfonne  l’exécution  des  pro- 
jets qu’il  avoit  formés,  Il  joignoit 
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à toutes  ces  qualités  une  élo*» 
quence  douce  & infinuante  , à 
laquelle  perfonne  ne  pouvoit  ré- 
fifter.  Les  fciences  fleurirent  fous 
fon  régne.  Ce  prince  les  culti- 
voit  lui-même  ; les  poëfies,  qui 
nous  relient  de  lui , prouvent  la 
délicatefle  de  fon  goût.  11  laifla 
onze  fils  , & neuf  filles. 

Abdoulrahman  avoit  établi  trop 
lolidement  fon  autorité  en  Efpa- 
gne  , pour  ne  la  point  tranfmet* 
tre  paifiblcraent  à fes  defcendans, 
Haccham  fon  fils , fut  reconnu  & 
proclamé  fouverain  par  tous  les 
ordres  de  l’Etat.  Son  pere  , qui 
avoit  découvert  dans  ce  jeune 
prince  le  germe  de  toutes  les  ver= 
tus  qui  font  les  grands  rois  , l’a- 
voit  défigné  pour  fon  fuccefleur. 
Cette  préférence  fur  Abdoullah 
& Seuléïman  , fes  freres  aînés , 
avoit  allumé  dans  leur  ame  la 
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jaloufie  la  plus  violente  ; mais 
comme  ils  n’étoierït  pas  en  état 
de  la  faire  éclater  , ils  diffimu- 
lerent  & prirent  le  parti  de  la 
foumiffion  , bien  réfolus  de  faire 
valoir  un  jour  leurs  préten- 
de. 7*j.  tions.  Un  nommé  Saïd-Huffein 
H^'I7j’  s'étant  révolté  à Tortofe,  ils  cru- 
rent avoir  trouvé  un  inftant  fa- 
vorable pour  fe  déclarer.  Seuléï- 
man  étoit  pour  lors  à Tolede, 
dont  fon  pere,  avant  fa  mort,  lui 
avoit  confié  le  gouvernement. 
Abdoullah  étoit  à Cordoue  , au- 
près du  roi  fon  frere,  qui,  par  les 
honneurs  & les  diftinftions  dont 
il  l’accabloit , tâchoit  de  le  con- 
foler  de  la  perte  d’une  couronne  ; 
mais  rien  ne  pouvoit  fatisfaire 
l’ambition  d’ Abdoullah  , que  le 
trône  même.  Il  s’échappa  de  Cor- 
doue, & alla  joindre  fon  frere  à 
Tolede.  En  vain  Haccham,  pour 
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le  détacher  du  parti  de  Seuléï- 
man , lui  envoya  un  de  les  con- 
fidens  ; prières,  menaces,  pro- 
mettes , tout  fut  inutile. 

Haccham  vit  bien  que  la  force 
feule  réduiroit  des  rebelles  qu’il 
n’avoit  pu  ramener  par  la  dou- 
ceur. Il  fe  mit  à la  tête  de  fon 
armée  , & vint  alîiéger  Tolede. 
Seuléïman  , après  avoir  confié  la 
défenfe  de  la  place  à fon  fils  & 
à fon  frere  , fortit  de  Tolede, 
& alla  fe  préfenter  devant  Cor- 
doue.  Par  cette  divifion,  il  fe  flat- 
toit  d’obligçr  Haccham  à venir 
au  fecours  de  Cordoue  ; mais  ce 
prince,  qui  étoit  fur  de  la  fidelité 
des  habitans,  fe  contenta  d’en- 
voyer Abdoulmélek  , un  de  fes 
généraux  , & avec  le  refie  il  con- 
tinua le  fiége.  Abdoulmélek  fe 
mit  à la  pourfuite  de  Seuléïman, 
& cherchoit  à le  combattre  z 
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celui-ci  dont  les  forces  étoient 
inférieures  , évita  fa  rencontre  , 
& fe  jetta  fur  Mérida  ; mais  Ab- 
doulmélek  étant  accouru  au  fe- 
cours  de  cette  place,  il  fut  obligé 
de  fuir  une  fécondé  fois  devant 
lui,  & de  fe  retirer  à Tadmin  , 
fans  avoir  rien  entrepris. 

Cependant  Tolede  réfifioit  à 
tous  les  efforts  d’Haccham  ; St  ce 
prince , malgré  toute  fon  habi- 
leté & l’ardeur  de  fes  troupes , 
n’avoit  pu  s’en  emparer.  Défef- 
pérant  de  réduire  cette  place,  il 
leva  le  liège  & retourna  à Cor- 
doue  : il  voulut  effayer  de  nou- 
veau , fi  la  voie  de  la  négocia- 
tion lui  feroit  plus  heureufe  que 
celle  des  armes.  Les  proportions 
qu’il  fit  faire  à Abdoullah,  étoient 
fi  avantageufes,  que  ce  prince  les 
y.c.750.  accepta , & fit  la  paix  avec  fon 
IKs"7-  fre re. 
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rHaccham  pour  lors  tourna  tou- 
tes fes  forces  contre  Seuléiman. 
Moairé,  fils  aîné  du  roi,  eut  la 
conduite  de  cette  guerre.  Ce 
jeune  prince  partit  de  Cordoue, 
& marcha  du  côté  de  Murcie, où 
étoit  Seuléiman.  Il  l’attaqua,  mit 
ion  armée  en  fuite  & l’obligea 
de  fe  réfugier  du  côté  de  Valence. 
Seuléiman  , après  cette  défaite  , 
défabufé  de  l’idée  trompeufe  de 
détrôner  fon  frere  , eut  recours 
à la  foumiflîon.  Il  fut  obligé  de 
renoncer  à tous  les  droits  qu’il 
avoit  au  trône  , & à s’embarquer 
pour  l’Afrique  , moyennant  la 
fomme  de  foixante  mille  pièces 
d’or,  qu’Haccham  lui  fit  compter. 

Haccham  délivré  d’un  concur- 
rent aufii  dangereux  , fongea  à 
faire  repentir  Saïd-Hufiein  de  la 
révolte  qu’il  avoitexcitée.Moufa, 
général  de  fes  armées,  attaqua  ce 
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rebelle  ; & après  avoir  remporté 
fur  lui  une  vi&oire  complette , 
il  le  força  à prendre  la  fuite.  Enflé 
de  ce  fuccès  , il  avançoit  dans  lo 
pays  fans  aucune  précaution  , 
croyant  n’avoir  plus  rien  à re- 
douter des  féditieux  ; mais  il  de- 
vint bientôt  la  viûime  de  fa  trop 
grande  confiance  : il  donna  im- 
prudemment dans  une  embufcade 
que  lui  tendit  Motta  Haffan , 
autre  chef  des  rebelles  , où  ce 
général  perdit  la  vie. 

Tandis  qu’Haccham  étoit  oc- 
cupé à étouffer  ces  premières 
étincelles  de  révolte  , il  s’en  éle- 
voit  une  plus  dangereufe  à Bar- 
celone. Matrouh  - ben  - Seuléï- 
man  en  étoit  l’auteur.  Le  mé- 
contentement des  peuples  , l’a- 
mour de  la  nouveauté  , &.  l’ef- 
poir  du  butin  lui  attirèrent  une 
foule  de  partifans.  Ce  rebelle  fe 

voyant 
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voyant  à la  tête  d’une  troupe  re- 
doutable, s’empara  deSaragolfe, 
■d’Huefca  & de  tous  les  environs. 
Haccham  envoya  aulfi-tôt  Abou- 
Ofman  , avec  un  corps  d’armée. 
Ce  général  vint  mettre  le  liège 
devant  SaragofTc  ; mais  n’ayant 
pu  s’en  emparer , il  campa  proche 
le  fort  de  Torfone  , qui  elt  tout 
proche  de  S ara  golfe  ; & de -là  ii 
tenoit,  pour  ainli  dire,  cette  ville 
bloquée  , & empêchoit  tous  les 
convois  d’y  entrer.  Matrouh 
étant  forti  imprudemment  de  Sa- 
ragolfe  , pour  prendre  le  diver- 
tiffement  de  la  chalfe  , Abou-Of- 
man  réfolut  de  profiter  de  l’occa- 
(ion  que  lui  préfentoit  la  fortune, 
pour  terminer  cette  guerre  tout 
d’un  coup.  Il fe  mit  en  embufcade, 
& furprit  ce.  chef  des  rebelles, 
qui , emporté  par  l’ardeur  de  la 
chalfe  , & pourfuivant  une  per- 
Tome  /.  K 
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drix  fur  laquelle  il  l’avoit  lâché 
un  faucon  , s’étoit  féparé  de  fa 
troupe.  Matrouh  environné  de 
tous  côtés  , voulut  en  vain  fe 
défendre  : il  tomba  percé  de 
coups  , & Abou-Ofman  envoya 
fa  tête  au  roi.  Ce  général,  après 
avoir  auflî  heureufement  diflîpé 
cette  révolte,  tourna  fes  armes 
contre  les  Chrétiens  , ravagea 
leur  pays  , & retourna  à Cor- 
doue,  chargé  de  butin.  Haccham, 
dans  le  même  tems  , avoit  en- 
voyé un  autre  corps  de  troupes 
dans  la  Galice  , fous  la  conduite 
d’Ioufouf-ben-Baht  : les  Chrétiens 
attaqués  de  tous  côtés,  s’enfui- 
rent dans  leurs  montagnes  , &z 
laiflerent  impunément  les  Muful- 
mans  s’enrichir  de  leurs  dépouil- 
les. 

Ces  petites  excurfions  n’étoient 
que  le  prélude  d’une  entreprifç 
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plus  grande  qu’Haccham  avoit 
formée  depuis  long-tems  , & que 
les  troubles,  dont  les  premières 
années  de  fon  régne  avoient  été 
agitées,  l’avoient  obligé  de  diffé- 
rer. Ce  prince,  après  avoir  diflipé 
toutes  les  faûions  qui  s’étoient 
élevées  contre  lui  , & avoir  ré- 
tabli la  tranquillité  dans  l’inté- 
rieur du  royaume  , réfolut , pour 
la  conferver  encore  davantage, 
de  porter  fes  armes  dans  la  Gaule 
Narbonnoife.  Abdoulvahed  par- 
tit de  Cordoue  , l’année  791,  à 
la  tête  d’une  des  plus  belles  ar- 
mées que  les  Arabes  euffent  eue 
depuis  long-tems.  Ce  général  fe 
préfenta  devant  Gironne  qui  fut 
emportée  d’affaut.  La  garnifon 
fut  paffée  au  fil  de  l’épée  ; & les 
habitans  furent  expofés  à tous 
les  défordres  qui  font  les  fuites 
ordinaires  de  la  fureur  & de 
Kij 
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l’avidité  du  foldat.  Abdoulvahed, 
après  s’ètre  emparé  deGironne, 
en  fit  rafer  les  fortifications  : il 
marcha  enfuite  à Narbonne  qui 
éprouva  le  meme  fort.  De-là  ce 
générai  fe  répandit  dans  la  Gaule 
Narbonnoife , où  il  mit  tout  à feu 
&:  à fang  , détruifant  les  villes, 
brûlant  les  villages  , maiïacrant 
les  hommes  en  état  de  porter  les 
armes  , & n’épargnant  que  les 
vieillards,  les  femmes  & les  en- 
fans  qu’il  refervoit  pour  l’efclà- 
vage.  Après  avoir  commis  mille 
défordres,  & après  avoir  laifle 
par-tout  des  traces  afîieufes  de 
fa  fureur , il  retourna  à Cordoue 
chargé  de  richeffes  ; elles  étoient 
fi  immenfes  , que  la  cinquième 
partie  des  dépouilles  qu’il  donna 
à Haccham  , fe  montoit  à qua- 
rante-cinq mille  pièces  d’or.  Ce 
prince  employa  cette  fomme  à 
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achever  la  grande  mofquée  de 
Cordoue , qu’Abdoulrahman  fon 
pere  avoit  commencée. La  terreur 
de  fon  nom  étoit  fi  grande  , que 
les  malheureux  habitans  de  Nar- 
bonne, pour  avoir  la  paix,  fe  fou- 
rnirent à tranfporter  de  leur  ville 
à Cordoue  les  matériaux  nécef-  J.c.7?i 
faires  pour  la  conflru&ion  de  ce  Htt'175 
valle  édifice. 

L’année  794,  Haccham  fît  de  nég.»7* 
nouveau  la  guerre  aux  Chrétiens  : 
Abdoulkérim  & Abdoulvahed  en- 
trèrent par  deux  différens  endroits 
dans  la  Galice.  Ce  dernier  péné- 
tra plus  avant  dans  cette  pro- 
vince , détruifit  les  églifes  , ôz 
brûla  le  palais  même  du  roi  Al- 
fonfe  ; mais  s’étant  égaré  , à fon 
retour,  fes  foldats  furent  réduits 
à la  plus  trille  extrémité  ; & faute 
de  vivres,  ils  fe  virent  forcés  de 
manger  leurs  chevaux.  Pour  com- 
K iij 
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ble  de  malheur  , les  Galiciens 
profitèrent  du  défordre  où  ils 
étoient , tombèrent  fur  eux  , & 
défirent  aifement  des  gens  épuifés 
de  fatigue  & d’inanition.  Abdoul- 
vahed eut  peine  à regagner  Cor- 
doue,  avec  la  plus  petite  partie 
des  troupes  qu’il  avoit  menées 
avec  lui.  Malgré  ce  mauvais  fuc- 
cès  Haccham  lui  donna,  l’année 
fuivante,  le  commandement  d’une 
nouvelle  armée.  Abdoulvahed 
rentra  dans  la  Galice  , bien  ré- 
folu  d’effacer  la  honte  de  fa  pre- 
mière défaite.  Alfonfe  inflruit 
de  fa  marche  , avoit  imploré  le 
fecours  des  princes  fes  voifins  , 
& avoit  raffemblé  un  corps  de 
troupes  aflez  confidérable.  Mal- 
gré cela,  ne  fe  fentant  pas  aflez 
fort  , pour  réfifter  aux  Arabes,  il 
évitoit  le  combat  , & fe  rctiroit 
de  devant  Abdoulvahed.  Celui- 
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ci  brillant  d’en  venir  aux  mains, 
pourfuivit  les  Chrétiens  fans  re* 
lâche:  il  les  joignit  enfin  , & ne 
tarda  pas  à les  attaquer.  Ces 
derniers  combattirent  d’abord 
avec  allez  de  courage  , & le  fiic- 
cès  du  combat  refta  quelque  tems 
incertain.  Les  Arabes, irrités  d’une 
réfiftance  à laquelle  ils  n’étoient 
pas  accoutumés  , fondirent  avec 
tant  d’impétuofité  fur  les  Chré- 
tiens, qu’ils  ne  purent  réfirter  à ce 
choc,  & qu’ils  prirent  la  fuite.  La 
joie  de  ce  fuccèsfut  troublée  par 
la  nouvelle  que  reçutHaccham  de 
la  défaite  de  fes  troupes  dans  les 
Afturies.  Les  Chrétiens  attaquè- 
rent les  Arabes,  proche  la  ville 
de  Lédos , & remportèrent  une 
vi&oire  complette. 

L’inftant  parut  favorable  aux 
Berbers  de  Takerna  , pour  fe 
foulever.  Ils  voyoient  le  roi  oc- 
K iv 


ii4  Histoire  db  l’Afrique 
cupé  d’une  guerre  étrangère  ; 8c 
ils  s’imaginoient  que  , fes  trou- 
pes étant  difperfées  , il  ne  feroit 
pas  en  état  de  les  châtier.  Ils  Te 
réunirent  & commencèrent  à cou- 
rir la  campagne  , ravageant  & 
pillant  tout  ce  qui  fe  préfentoit 
devant  eux.  La  nouvelle  des 
défordres  qu’ils  commettoient , 
étant  parvenue  à ce  prince  , il 
leva  un  nouveau  corps  d’armée,' 
& en  donna  la  conduite  à Ab- 
doulcade.  Ce  général  attaqua  les 
Berbers,  & en  lit  un  carnage  (t 
terrible  , que  la  contrée  de  Ta- 
kerna  refta  déferte  , pendant  l’ef- 
pace  de  fept  années» 

Quelque  tems  après,  Haccham 
étant  tombé  malade  , mourut  à 
Cordoue  , la  nuit  d’un  jeudi  de 
la  lune  de  Séfer,  l’an  i8ode  l’hé- 
gire , ScdeJ.C  79 6.  Il  étoit  âgé 
de  trente  - neuf  ans  &c  quatre» 
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mois,  & avoit  régné  feptans, 
neuf  mois  & treize  jours.  L’on 
raconte  que  ce  prince  , quelques 
années  avant  fa  mort , avoit  fait 
appeller  un  fameux  aftrologue  , 
& lui  avoit  ordonné  de  ne  lui 
rien  cacher  de  ce  qu’il  avoit  dé- 
couvert  de  fa  dcftinée  par  le  fe- 
cours  de  fon  art.  L’aftrologue , 
qui  n’ignoroit  point  combien  il 
eft  dangereux  de  dire  la  vérité 
aux  princes  , fur-tout  dans  une 
occafion  auffi  délicate  , cherchoit 
par  mille  détours  à éluder  la  quef- 
tion  qu’cn  lui  faifoit.  Enfin  le 
roi  l’ayant  menacé  de  le  faire  pé- 
rir , s’il  gardoit  plus  long-tems 
un  filence  qui  l’offenfoit  ; il  lui 
dit  : «Prince,  vous  ferez  un  des 
>>  rois  les  plus  heureux  qu’il  y ait 
» fur  la  terre  : votre  main  terraf- 
» fera  vos  ennemis  ; mais  vous 
» n’occuperez  pas  le  trône  huit 
K v 
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«années  entières.  >>  Le  roi  garda 
quelque  tems  un  filence  morne  , 
effrayé  fans  doute  par  la  prédic- 
tion de  l’aftrologue  : bien  loin 
cependant  de  maltraiter  celui  qui 
venoit  de  lui  dire  une  vérité  aufii 
dure  , il  le  récompenfa  magnifi- 
quement. Depuis  cet  inflaint , ce 
prince  s’appliqua  encore  davan- 
tage à cultiver  les  vertus  qui  font 
les  grands  rois.  11  rendoit  lui- 
même  la  juflice  à fes  fujets  , pro- 
tégeoit  l’innocence  opprimée , & 
fecouroit  l’indigence.  Ce  prince 
étoitfage  dans  fes  deffeins  ; aufli 
n’en  formoit-il  prefque  aucun  qui 
ne  lui  réufsît , parce  qu’il  pré- 
voyoit  les  événemens,  & fçavoir, 
pour  ainfi  dire  , les  difpofer  en 
fa  faveur.  Il  airnoit  la  guerre  ; 
mais  fa  valeur  étoit  tempérée  par 
fa  prudence  ; l’on  peut  dire  que 
l’archite&ure  fit  toutes  fes  défi- 


et  de  l’Espagne.  117 
ces.  Il  achevai» grande  mofquée 
qu’AbdouIrahman  Ton  pere  avoit 
commencé  à bâtir.  Cette  fuperbe 
mofquée  l’emportoit  par  fa  gran- 
deur fur  toutes  celles  de  l’Orient. 
Elle  étoit  longue  de  fix  cens  pieds, 
& large  de  deux  cens  cinquante, 
tellement  qu’on  comptoit  vingt- 
neuf  nefs  dans  fa  longueur  , & 
dix-neuf  dans  fa  largeur.  Ces  neuf 
nefs  étoient  foutenues  par  mille 
quatre-vingt-treize  colomnes  de 
marbre.  On  entroit  dans  ce  tem- 
ple par  vingt- quatre  portes  re- 
vêtues de  bronze,  d’un  travail  ad- 
mirable. La  porte  principale  étoit 
revêtue  de  lames  d’or.  L’on 
voyoit  au  deflus  du  dôme  le  plus 
élevé  trois  boules  d’or  furmon- 
tées  d’une  grenade  & d’une  fleur 
de  lys  de  la  même  matière.  Qua- 
tre mille  fept  cens  lampes  éclai- 
roient  toutes  les  nuits  cette  mof- 
K vj 
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cjuée,  & confommoient , par  aru 
née , près  de  vingt  raille  livres 
d’huile;  il  falloit  auffi  , chaque 
année  , foixante  livres  de  bois 
d’aloës , & foixante  livres  d’am- 
bre gris  , pour  les  parfums. 

Haccham  décora  aufîî  la  ville 

5 

de  Cordoue  d’un  pont  compofé 
de  vingt  - fept  arches  qui  fubfif- 
tent  encore  aujourd’hui  , ainft 
que  la  grande  mofquée:  lui-même 
dreffa  le  plan  de  ce  pont , & le  fît 
exécuter  fous  fes  yeux.  Ce  prince 
étoit  particuliérement  chéri  des 
gens  de  guerre  ; il  eft  vrai  qu’il 
les  combloit  de  fes  faveurs.  Il 
continuoit  aux  enfans  la  paye  de 
leurs  peres  morts  dans  les  com- 
bats , ou  autrement , jufqu’à  ce 
qu’ils  fiiffent  en  état  de  porter  les 
armes.  Les  Mufulmans  triomphe- 
arent  fous  Haccham , & les  Chré- 
tiens furent  fou  vent  réduits  à la. 
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derniere  extrémité.  L’on  raconte 
que,  durant  le  régne  de  ce  prince, 
lin  homme  riche  légua  par  Ton 
teftament  une  fomme  confidéra- 
ble,  pour  racheter  les  Mufulmans 
qui  feroienr  efclaves  chez  les 
Chrétiens.  Le  teftament  relia  fans 
exécution  , parce  qu’il  ne  s’en 
trouva  aucun  dans  le  cas  propofé 
par  le  teftateur.  Ce  prince  laiflà 
trois  fils  , cinq  filles. 

Aboulaïîï- el  - Hakkam  fon  fils 
aîné,  monta  fur  le  trône,  le  treize 
de  la  lune  deSéfer,  l’an  de  l’hé- 
gire 180,  & de  J.  C.  796.  Ce 
prince,  à l’exemple  de  fon  pere 
& de  fon  aïeul  , ne  fongea  à 
conferver  la  couronne  qu’ils  lut 
avoient  acquife , que  par  de  nou- 
velles conquêtes  fur  les  Chré- 
tiens. Abdoulkérim  , l’un  de  fes 
généraux  , entra  dans  leur  pays  , 
& y porta  par-tout  la  défolation» 
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Les  campagnes  furent  ravagées,' 
les  villages  réduits  en  cendre  , 
les  hommes  furent  paffés  au  fil  de 
l’épée  , & les  femmes  & les  en- 
fans  réfervés  à un  efclavage  aufli 
infupportable  que  la  mort  même. 
Ce  général,  pour  embarrafler  da- 
vantage les  Chrétiens,  & les  em- 
pêcher de  réunir  leurs  forces , 
avoit  détaché  une  partie  de  foft 
armée  qui  étoit  entrée  d’un  autre 
côté , & qui  y avoit  également 
répandu  la  terreur  & la  confter- 
nation.  Les  Chrétiens  s’étant  réu- 
nis , fe  mirent  en  devoir  d’atta- 
quer ce  corps  de  troupes  féparé, 
& de  s’oppofer  à fon  retour.  Ils 
fe  flattoient  de  les  accabler  aifé- 
ment  par  leur  grand  nombre  , & 
de  venger  fur  eux  une  partie  des 
maux  que  les  Arabes  leur  avoient 
caufés  , avec  d’autant  plus  de  fa- 
cilité, qu’Abdoulkérim  étoit  trop 
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éloigné  , pour  venir  au  fecours 
des  liens.  Ce  général  , bientôt 
averti  du  danger  où  fe  trouvoit 
ce  détachement , fait  prendre  les 
armes  à fes  troupes  les  plus  lef- 
tes,  &,  par  une  marche  forcée, 
vient  fondre  fur- les  Chrétiens, 
avant  qu’ils  ayent  exécuté  leur 
deflein.  Ceux-ci  étonnés  de  voir 
paroître  tout-à-coup  un  ennemi 
qu’ils  croyoient  fort  éloigné , 
s’imaginent  avoir  fur  les  bras 
toute  l’armée  d’Abdoulkérim  : la 
terreur  s’empare  de  leurs  efprits, 
& ils  cherchent  à échapper  au 
danger  par  une  prompte  fuite. 
Les  deux  corps  de  l’armée  Arabe, 
après  la  retraite  des  Chrétiens, 
fe  réunirent  ; & Abdculkérim  ren- 
tra dansCordoue,  triomphant  ÔC 
chargé  de  dépouilles. 

Deux  révoltes  qui  s’élevèrent 
l’année  fuivante , parmi  les  Ara- 
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bes , occupèrent  Hakkam  , & dé- 
livrèrent les  Chrétiens  de  la  ter- 
reur de  fes  armes.  Béloul , fur- 
nommé  Hadjadé  , s’empara  de 
SaragofTe.  Abdoullah,  parent  du 
roi,  & gouverneur  de  la  place, 
penfa  être  furpris  par  ce  rebelle  ; 
& il  eut  à peine  le  tems  de  fe 
jetter  dans  Valence.  La  ville 
d’Huefca  tomba  également  au 
pouvoir  de  Béloul,  qui  ne  trou- 
vant perfonne  qui  ofât  lui  réfif- 
ter , fe  mit  à ravager  la  campa- 
gne. Tandis  que  l’Aragon  étoit 
agité  par  ces  troubles  , il  s’en 
éleva  d’autres  dans  la  Caftille. 
Obéïdat , fils  d’Amza  , fît  foule- 
ver  les  habitans  de  Tolede,  & les 
engagea  à ne  plus  reconnoître  l’au- 
torité d’Hakkam.  Ce  prince,  qui 
reffentoit  vivement  la  perte  d’une 
ville  aufîi  importante  , envoya 
aufîi-tôt  l’Alcaïd  Amrouz  , avec 
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lin  corps  d’armée  , de  ce  côté-là. 
Ce  général  mit  le  fiége  devant 
Tolede  , & fit  des  circonvalla- 
tions fi  exa&es  autour  de  la  place, 
qu’il  ne  pouvoit  y enrrer  , ni 
convois, ni  fecours.  LesTolédains 
fouffrirent  quelque  tems  toutes 
les  extrémités  de  la  famine  , & 
réfifterent  avec  affez  de  courage 
à tous  les  efforts  des  afîiégeans  ; 
mais  les  plus  fages  d’entr’eux 
réfolurent  enfin  de  prévenir  les 
fuites  fâcheufes  d’un  allant , par 
une  prompte  foumifiion.  Obéïdat, 
l’auteur  de  la  révolte  leur  fervit 
de  viéfime  pour  appaifer  la  colere 
d’Hakkam  : ils  le  maffacrerent  & 
portèrent  fa  tête  à Amrouz  qui 
l’envoya  à Cordoue. 

Mais  bientôt  Hakkam  eut  une 

/ 

guerre  plus  difficile  à foutenir. 
Ce  n’étoit  plus  quelque  rebelle 
fans  nom,  qui  bornât  tous  fes  4 et 
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feins  à faire  foulever  quelque 
ville,  ou  à ravager  la  campagne  ; 
ceux  qui  l’attaquerent , ne  fe  pro- 
pofoient  pas  moins  que  de  lui 
enlever  la  couronne,  pour  la  met- 
tre fur  leurs  têtes  : ils  lui  étoient 
unis  par  les  liens  du  fang  , & ils 
avoient  des  prétentions  fur  le 
trône  , qu’ils  vouloient  foutenir 
les  armes  à la  main  , & que  le 
fuccès  pouvoit  juftifîer.  Ces  dan- 
gereux rivaux  étoient  fe  s propres 
oncles , Abdoullah  &Seuléïman, 
freres  de  fon  pere  Haccham.  Nous 
avons  vu,  fous  le  régne  de  ce  der- 
nier prince , qu’après  avoir  fait 
d’inutiles  efforts  pour  le  détrô- 
ner, ils  avoient  été  exilés  en  Afri- 
que. A peine  eurent-ils  appris  la 
mort  d’Haccham,  qu’ils  fongerent 
à exécuter  leur  deflein.  Ils  quit- 
tèrent l’Afrique  & abordèrent  en 
Efpagne.  Ils  étoient  fuivis  d’une 
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/ouïe  d’Arabes  qui  abandonnoient 
volontiers  les  fables  brfilans  de 
leurs  déferts,  dans  I’efpérance  de 
s’établir  dans  une  région  plus  for- 
tunée. Abdoullah,  à la  faveur  des 
intelligences  qu’il  avoit  dans  Va- 
lence , s’en  empara.  Seuléïman, 
de  fon  côté  , après  avoir  ranimé 
fes  partifans,  vint  joindre  Abdoul- 
lah : les  deux  freres  s’étant  réu- 
nis, commencèrent  les  hoflilités 
en  ravageant  les  campagnes 
en  portant  par -tout  le  fer  & U 
feu.  1 

Hakkam , à la  nouvelle  de  ces 
défordres  , fe  mit  à la  tête  de  fon 
armée,  pour  châtier  les  rebelles. 
Seuléïman  & Abdoullah  réunif- 
fent  leurs  troupes  difperfées , 
marchent  droit  à Hakkam  , & lui 
préfentent  la  bataille.  Le  combat 
fut  long  & fanglant  ; & l’on  fe 
battit  de  part  8c  d’autre,a  vec  cette 


236  Histoire  de  l’Afrique 
fureur  & cette  animofité  qui  ne  fe 
rencontrent,  que  dans  une  guerre 
civile.  Le  roi  plein  de  courage  , 
à la  tête  des  principaux  Arabes  i 
fe  jette  au  milieu  des  plus  épais 
bataillons  des  ennemis  , & ren- 
verfe  tout  ce  qui  lui  eft  oppofé. 
Les  foldats  animés  par  fon  exem- 
ple , entrent  dans  ces  bataillons 
déjà  ébranlés,  &,  malgré  toute 
leur  réfilfance  , les  forcent  de 
chercher  leur  falut  dans  la  fuite. 
Abdouilah  & Seuléïman  font  en- 
traînés eux  mêmes  par  les  fuyards. 
Hakkam  les  pourfuivit  vivement 
jufqu’à  la  nuit.  Les  rebelles  ayant 
ramaffé  les  débris  de  leur  armée, 
& reçu  du  renfort  , oferent  reve- 
nir à la  charge  le  lendemain  : ils 
furent  défaits  une  fécondé  fois. 
Abdouilah  eut  le  bonheur  de  fe 
fauver  dans  Valence;  Seuléïman 
fe  retira  dans  des  montagnes  inac- 
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ceflibles.  Tant  de  mauvais  fuc- 
cès  , loin  de  le  décourager  , fem- 
bloient  lui  donner  une  nouvelle 
ardeur.  Il  fe  flattoit  que  la  for- 
tune , lafle  de  le  perfécuter  , lui 
feroit  enfin  favorable  : dans  cette 
efpérance  , il  raffembla  de  nou- 
velles troupes,  & marcha  du  côté 
d’Huefca.  Une  troifième  défaite  1 C-79# 
l’obligea  de  prendre  la  fuite  , & 
de  fe  tenir  caché  dans  fa  retraite. 

II  en  fortit , deux  années  après,  à 
la  tête  de  nouveaux  foldats.  Haie- 
kam  défefpéré  de  voir  toujours 
fe  relever  tïn  ennemi  qu’il  croyoit 
avoir  terrafie , accourut  pour  le 
combattre.  Seuléïman  fut  encore 
vaincu  , & fon  armée  taillée  en 
pièces.  Il  cherchoit  à fe  réfugier 
dans  Mérida  , lorfqu’il  fut  re- 
connu par  quelques  foldats  qui 
l’amenerentà  Hakkam.  Ce  prince, 
pour  fe  délivrer  d’un  ennemi 
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aufii  dangereux , lui  fît  trancher 
la  tête. 

Abdoullah  ayant  appris  la  trifte 
fîn  de  fon  frere  , commença  à ap- 
préhender pour  lui-même  un  fort 
j.c.801.  pareil.  Il  mit  bas  les  armes  , & 
tacha  parla  fourmilion  d appaifer 
fon  neveu  : il  lui  envoya  même 
fe$  deux  fils  en  otage.  Hakkam 
les  reçut  avec  bonté  , & afîigna. 
un  revenu  confidérable  à Abdoul- 
lah. Pour  fe  l’attacher  encore 
davantage , & faire  cefler  l’ini- 
mitié qui  régnoit  entr’eux , ce 
prince  fit  époufer  fa  fœur  au  fils 
aîné  d’Abdoullah. 

A peine  Hakkam  étoit  délivré 
de  cette  guerre  civile  , qu’il  s’en 
éleva  une  autre  , à laquelle  les 
Chrétiens  prirent  part  , & de  la- 
quelle ils  auroient  pu  tirer  de 
grands  avantages  , fans  la  vigi- 
lance de  ce  prince.  Il  avoit  donné 
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Je  gouvernement  de  Tolede  ÔC 
de  toute  la  Caflille  à Amrouz  , 
un  de  fes  plus  habiles  généraux. 
Amrouz  occupé  à défendre  la 
frontière  contre  lesincurfions  des 
Francs  , avoit  confié  la  garde  de 
Tolede  à loufouf  fon  fils , jeune 
homme  plein  de  courage  , mais 
fier  & hautain  , & qui  n’avoit 
aucune  expérience  dans  le  gou- 
vernement. Les  habitans  de  To- 
lede avoient  été  , de  tout  tems, 
enclins  à la  révolte  ; & il  y en 
avoit  un  grand  nombre,  qui  n’a- 
voit pas  voulu  reconnoitre  l’au- 
torité d’Hakkam.  Ils  profitèrent 
de  l’abfence  d’Amrouz , pour  fe 
foulever.  Les  plus  mutins  , à la 
faveur  des  intelligences  qu’ils  en- 
tretenoient  avec  les  Chrétiens  , 
les  introduisent  dans  Tolede 
qui , par  ce  moyen  , tomba  au 
pouvoir  des  francs,  loufouf,  leur 
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gouverneur  , fut  chargé  de  chaî- 
nes , & conduit  à Sahrat-Kich , 
fortereffe  peu  éloignée  de  cette 
ville.  Amrouz,  à la  nouvelle  de 
la  prifon  de  fon  fils  , partit  de 
Saragoffe  , défit  les  Francs  qui 
étoient  allés  à fa  rencontre,  leur 
enleva  Tolede  , & délivra  lou- 
fouf  de  la  prifon  où  il  languif- 
foit. 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  fé- 
condé révolte  auroit  dû  faire 
avorter  pour  toujours,  dans  l’ef- 
prit  de  Tolédans  , le  defiein  d’en 
exciter  unetroifieme  ; maisl’an- 
née  huit  cent  fix  , c’efl-à-dire , 
quatre  ans  après  leur  derniere 
révolte  , ils  chaflerent  leur  gou- 
verneur; l’oifiveté  & les  richef- 
fes  , fource  de  tous  les  maux  qui 
défolent  l’univers,  furent  la  caufe 
de  cette  nouvelle  confpiration  ; 
eu  plutôt  le  génie  de  ce  peuple 

avide 
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avide  de  changement  , & impa- 
tient de  toute  domination  , le 
porta  à fecouer  le  joug. 

Hakkam  déterminé  à différer 
fa  vengeance,  pour  la  rendre  plus 
fure,  choifit  Amrouz  pour  en  être 
le  minifîre.  Ce  commandant  avoit 
fçu  fe  concilier  l’affe&ion  du  peu- 
ple de  Tolede,  &,  en  même  tems, 
avoit  toute  la  confiance  du  roi. 
11  lui  donna  le  gouvernement  de 
Tolede  , & lui  remit  des  lettres 
pour  les  principaux  habitans  de 
cette  ville, par  lefquelles  ce  prince 
leur  difoit  qu’il  vouloit  bien  re- 
jetter  la  faute  de  leur  derniere 
révolte  fur  les  hauteurs  , & peut- 
être  fur  les  vexations  de  leur 
gouverneur  ; que  par  une  mar- 
que particulière  de  fa  bienveil- 
lance , il  avoit  choifi  Amrouz 
leur  concitoyen  , pour  les  com- 
mander ; qu’il  ne  doutoit  point 
Tome  I.  L 
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qu’à  l’avenir  , ils  ne  tâchaffent 
par  leur  fidélité  de  lui  faire  ou- 
blier qu’ils  en  avoient  manqué. 

Les  habitans  Tolede  donnèrent 
dans  le  piège  qu’on  leur  tendoit, 
& reçurent  Amrouz , avec  les  dé- 
monftrations  de  la  joie  la  plus 
vive.  Ce  gouverneur,  pour  mieux 
les  tromper  , feignit , peu  de  tems 
après  , d’avoir  reçu  quelque  mé- 
contentement de  la  part  du  roi 
il  leur  offrit  d’y  joindre  leur  ref- 
fentiment,  & de  devenir  le  com- 
plice de  leur  révolte.  Sous  le  fpé- 
cieux  prétexte  de  fortifier  leur 
ville  , & de  les  mettre  par-là  à 
l’abri  de  la  vengeance  royale  , 
il  les  engagea  à bâtir  une  cita- 
delle au  milieu  de  la  ville. 

Les  habitans  crurent  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  de  lui  re- 
mettre l’exécution  d’un  deffein 
qu’il  avoit  propofé.  La  citadelle 
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fut  conftruite.  Amrouz  fît  bâtir 
dans  fon  enceinte  un  palais  pour 
lui.  Les  ouvriers,  gagnés  par  fes 
largeffes  , & qui  lui  étoient  en- 
tièrement dévoués  , creuferent, 
par  fon  ordre  , dans  un  endroit 
fecret,  une  foffe  profonde.  Après 
que  tous  ces  ouvrages  furent 
achevés  , il  fît  fçavoir  au  roi  que 
l’-inffant  étoit  venu  de  punir  des 
fiijets  rebelles  ; que  les  Tolédans, 
loin  de  concevoir  aucun  foupçon, 
fembloient  fe  livrer  eux-mêmes 
à la  vengeance  qu’on  leur  prépa- 
roit.  Hakkam  auffi-tôt  écrivit  en 
fecret  à tous  les  gouverneurs  des 
plaees  frontières  de  faire  courir 
le  bruit  que  les  Chrétiens  fai- 
foi  e n t un  grand  armement.  Ce 
prince  fit  femblant  d’être  allarmé 
d’une  nouvelle  dont  il  étoit  lui- 
même  l’auteur.  Il  leva  une  ar- 
mée : Abdoulrahman  fon  fils  aîné, 
Lij 
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qui  à peine  entroit  dans  fa  qua-J 
torzieme  année  , en  fut  nommé 
général.  L’armée  du  roi  alla  juf- 
ques  fur  les  frontières  : fous  le 
prétexte  que  les  Chrétiens,  à fon 
approche,  s’étoient  difperfés,  elle 
reprit  la  route  de  Cordoue.Quand 
l’armée  fut  aux  environs  de  To- 
lède , Amrouz  déclara  aux  habi- 
tans,  qu’il  ne  pouvoit  pas  fe  dif- 
penfer  d’aller  rendre  fes  homma- 
ges au  jeune  prince.  Les  habi- 
tans , pour  faire  honneur  à leur 
gouverneur , voulurent  l’accom- 
pagner. Abdoulrahman  déjà  ca- 
pable de  diffimulation  , malgré 
fon  extrême  jeuneffe,  les  reçut 
avec  des  careffes  d’autant  plus 
flatteufes  , qu’elles  étoient  peu 
linceres.  Les  Tolédans  charmés 
des  diftin&ions  , dont  ce  prince 
les  avoit  honorés,  l’inviterent,' 
par  le  confeil  d’Amrpuz , à en- 
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trer  dans  leur  ville.  Il  accepta 
leurs  offres  , & fe  rendit  dans 
Tolede  , fuivi  des  principaux  of- 
ficiers de  fon  armée  , & de  quel- 
ques compagnies  defoldats.  II  fut 
reçu  par  le  gouverneur  dans  la 
citadelle  qu’il  avoit  fait  conf- 
truire.  Le  lendemain,  le  jeune 
prince  fit  inviter  les  chefs  du 
peuple  & les  principaux  habitans 
à une  fête  magnifique  qu’il  vou- 
loit  leur  donner.  Ils  ne  manquè- 
rent pas  de  s’y  rendre  ; mais  à 
peine  étoient-ils  entrés , que  des 
foldats  apodes,  après  les  avoir 
poignardés,  les  précipitoient  dans 
la  foffe  qu’Amrouz  avoit  fait  creu- 
fer  à ce  deffein.  Cette  cruelle 
exécution  dura  depuis  le  matin , 
jufques  vers  le  milieu  du  jour. 
Les  habitans  inquiets  de  ne  voir 
fortir  aucun  des  convives  , con- 
çurent quelques  foupçons  qui 
L iij 
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bientôt  furent  changés  en  certi- 
tude. La  confternation  fuccéda  à 
l’excès  de  fécurité  où  ils  avoient 
été  jufqu’alors.  Comme  les  chefs 
des  rebelles  , & tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  diftingué  dans  la 
ville,  avoient  péri  dans  ce  mafia- 
cre,  au  nombre  de  cinq  mille , les 
habitans  n’eurent  d’autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  la  foumif- 
fion.  Ils  implorèrent  la  clémence 
du  prince  qui,  content  d’avoir  fait 
mourir  les  principaux  rebelles, 
voulut  bien  mettre  des  bornes  à 
fa  vengeance. 

Le  châtiment  des  habitans  de 
Tolede  ne  fit  aucune  imprefiion 
fur  ceux  de  Cordoue , & ne  les 
empêcha  pas  de  fe  révolter  peu 
de  tems  après.  Des  fujets  auda- 
cieux oferent  lever  un  œil  témé- 
raire fur  ce  . qui  fe  paffoit  dans 
l’intérieur  du  palais  , & eurent 
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la  hardielfe  de  le  défapprouver. 
Ils  fe  plaignirent  qu’Hakkam  paf- 
fioit  fes  jours  dans  une  indigne 
oifiveté  , & que  fa  table  étoit 
fervie  avec  autant  de  délicatefle 
que  de  profufion;  qu’il  confumoit 
dans  le  luxe  & la  molleffe  tous 
les  revenus  de  l’Etat.  Ils  lui  firent 
fur- tout  un  crime  de  boire  de 
cette  liqueur  fi  févéretnent  dé- 
fendue par  leur  prophète.  Ces 
difcours  qui  n’étoient  pas  defti- 
tués  de  vérité , d’autres  encore 
plus  odieux , que  l’on  répandoit 
fourdement  , difpoferent  les  ef- 
prits  à la  révolte.  Le  petit  peu- 
ple , furieux  de  zèle  , & d’au- 
tant plus  jaloux  de  fa  religion  , 
qu’il  ne  la  connoît  guère,  fe  fou- 
le va  , jetta  des  pierres  contre 
le  palais  d’Hakkam  , & auroit 
porté  fon  infolence  plus  loin,  fi 
îa  garde  du  prince  ne  l’eût  forcé 
Liy 
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de  fe  retirer.  Ceux  qui  étoient  à 
la  tête  de  cette  émeute,  & qui, 
fans  paroître  eux  - mêmes  , fai- 
foient  agir  le  peuple  , voyant  le 
mauvais  fuccès  de  leur  entreprife, 
fe  rendirent  fecrétement  chez  Mu- 
hammed-ben-Cafens  , oncle  du 
roi,  & lui  offrirent  de  lui  mettre  la 
couronne  fur  la  tête.  L’appas  étoifr. 
dangereux;  cependant  la  fidélité, 
qu’il  avoit  juré  de  garder  à fon 
neveu  , l’emporta  fur  l’ambition 
de  régner.  Sans  laiffer  pénétrer 
fa  penfée  aux  conjurés  , il  leur 
demanda  jufqu’au  lendemain , 
pour  prendre  fon  parti  fur  une 
affaire  auffi  délicate.  Dès  qu’ils 
fe  furent  retirés,  il  fe  déguifa  ; & 
ainfi  travefli  , il  alla  trouver 
Hakkam  , & lui  fît  le  plan  de 
toute  la  conjuration. 

L’on  ne  peut  exprimer  l’éton- 
nement du  roi  à cette  nouvelle* 
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II  commença  par  témoigner  à fon 
oncle  , combien  il  étoit  fenfible 
à fa  fidélité  , dont  il  lui  donnoit 
des  preuves  dans  une  occalion 
an fiî  importante.  Enfuite  ils  pri- 
rent enfemble  les  moyens  de  pu- 
nir les  rebelles.  Il  fut  décidé  que 
Muhammed  feindroit  de  fe  ren- 
dre aux  folücitations  des  conju- 
rés ; que  fous  le  prétexte  de  fça- 
voir  s’il  pouvoit  fe  déclarer  avec 
fureté  , il  les  engageroit  à nom- 
mer tous  ceux  qui  entroient  dans 
cette  confpiration.  Qu’il  feroit 
cacher  dans  l’appartement , où  il 
les  recevroit  , un  des  minifires 
du  roi  qui  écriroit  tous  les  noms 
des  conjurés.  La  chofe  fut  exé- 
cutée, comme  ils  l’avoient  arrêté. 
Le  lendemain  , les  confpirateurs 
revinrent  chez  Muhammed  : il  ne 
fe  montra  pas  éloigné  de  confen- 
îir  à leur  demande  ; mais  il  vou- 
L v 
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lut  auparavant  fçavoir  les  noms 
de  tous  ceux  qui  dévoient  ap- 
puyer cette  révolte.  Le  lende- 
main , qui  étoit  un  vendredi,  fut 
fixé  pour  l’exécution  de  leur  def- 
fein  qui  devoit  éclater  dans  la 
grande  mofquée  de  Cordoue.  Dès 
qu’Hakkam  eut  la  lifte  de  tous 
les  conjurés  , il  envoya,  dans  la 
nuit  même  , des  foldats  fe  faifir 
de  leurs  perfonnes.  La  plupart 
étoient  endormis  , & ne  firent 
aucune  réfiftance.  Soixante  & 
douze  des  principaux  habitans  de 
Cordoue  furent  étranglés  par  la 
main  du  bourreau  ; jufte  puni- 
tion , pour  avoir  voulu  fe  ré- 
volter contre  leur  fouverain. 

Jamais  le  régne  d’aucun  prince 
ne  fut  plus  agité  que  celui  d’Hak- 
kam  : à peine  avoit-il  rétabli  la 
tranquillité  d’un  côté , qu’il  s’éle- 
voit  des  troubles  d’un  autre  ; 
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Üeux-mêmes  qu’il  avoit  comblés 
de  fes  bienfaits , fe  révoltèrent 
contre  lui.  Esfah  , fils  d’Abdoul- 
lah , qu’il  avoit  cru  attirer  dans 
fon  parti , en  lui  failant  époufer 
fa  fœur  , s’empara  de  Mérida  : 
les  habitans , de  concert  avec  ce 
rebelle  , chafTerent  leur  gouver- 
neur , & ne  voulurent  plus  re* 
connoître  l’autorité  fouverainc, 
Hakkam  marcha  aufli-tôt  contre 
les  rebelles.  Les  habitans  de  Cor, 
doue  , qui  n’avoient  pu  lui  par- 
donner la  mort  de  leurs  princi- 
paux citoyens  , profitèrent  d© 
fon  abfence  , pour  fe  foulever. 
Ce  prince,  à cette  nouvelle , leva 
le  fiége  de  Mérida  , & fit  tant  de 
diligence,  qu’il  retourna  en  trois 
jours  à Cordoue.  Sa  préfence  conf- 
terna  les  habitans  qui  n’eurent 
d’autre  parti  à prendre  , que  ce- 
lui de  la  foumiffîon.  Trois  cens 
Lrj 
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des  plus  mutins  payèrent  de  leurs 
têtes  les  nouveaux  troubles  qu’ils 
venoient  d’exciter. 

Malgré  cet  exemple  de  févé- 
rité  , les  habitans  de  Mérida  con- 
tinuoient  toujours  dans  leur  ré- 
volte. Hakkam  fît  marcher  des 
troupes  de  ce  côté-là.  La  divifion 
fe  mit  parmi  les  rebelles.  Plu- 
fieurs  même  prirent  la  réfolution 
de  rentrer  dans  leur  devoir.  Es- 
fah  voyant  la  défeftion  de  Ton 
parti  , prévint  par  une  prompte 
foumifîion  le  châtiment  qu’il  mé- 
ritoit. 

L’année  807,  les  Chrétiens  mi- 
rent le  fiége  devant  Tortofe.  Ab- 
doulrahman  , fils  d’Hakkam  , ac- 
courut au  fecours  de  la  place, 
attaqua  les  Francs  dans  leurs  li- 
gnes, après  une  vi&oire  long- 
tems  difputée  , les  força  à lever 
le  fiége. 
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Deux  années  après,  les  habitans 
de  Mérida  fe  révoltèrent  de  nou- 
veau ; mais  cette  rébellion  n’eut 
aucune  fuite  , par  la  diligence 
d’Hakkam.  Les  Chrétiens  profi- 
tèrent des  troubles  qui  régnoient 
parmi  les  Arabes  , pour  faire  des 
incurfions  fur  leurs  terres.  Ils  ra- 
vagèrent la  campagne,  brûlèrent 
leurs  moiflons  & firent  efdaves 
les  femmes  & les  enfans.  La  nou- 
velle des  défordres , qu’ils  com- 
mettoient,  parvint  à Hakkam.  On 
lui  rapporta  fur-tout*  qu’une  Mu- 
fulmane  , tandis  qu’on  l’entraî- 
noit  en  efclavage  , Favoit  appelle 
tout  haut  par  fon  nom  , & Favoit 
fommé  , en  qualité  de  roi , de  ve- 
nir défendre  fes  fujets.  Ce  prince 
réfolut  , à fon  tour,  de  faire  du 
pays  des  Chrétiens  le  théâtre  de  la 
guerre.  Il  entra  fur  leurs  terres, 
l’année  Su,  leur  enleva  plufieurs 
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places , & porta  la  défolation  par- 
tout. Il  n’oublia  point  la  femme 
qui  l’avoit  appelle  à fon  fecours. 
11  fît  faire  des  perquifitions  de  l’en- 
droit où  elle  étoit  ; & après  l’a- 
voir trouvée,  il  brifa  fes  chaînes. 
Une  famine  affreufe  , qui  furvint 
l’année  fuivante  , fufpendit  l’anî- 
mofité  des  deux  nations  , & les 
empêcha  de  continuer  les  hofti- 
lités. 

Hakkam  faifoit  des  préparatifs 
pour  attaquer  les  Chrétiens,  lorf- 
qu’une  nouvelle  révolte  l’arrêta 
dans  fes  Etats,  & le  força  de  tour- 
ner contre  fes  propres  fujets  les 
armes  qu’il  avoit  deflinées  con- 
tre les  ennemis  de  fa  religion. 
Les  habitans  de  Cordoue  détef- 
toient  plus  que  jamais  ce  prince. 
Ils  lui  reprochoient  fa  vie  molle  & 
efféminée  , & l’ufage  qu’il  faifoit 
d’une  liqueur  profcrite  par  VAU 
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coran.  Leur  haine  étoit  encore 
augmentée,  depuis  qu’il  avoitfait 
périr  les  principaux  habitans  de 
cette  ville  rebelle.  Ils  ne  gar» 
doient  plus  de  ménagement  avec 
lui  , & infultoient  publiquement 
fes  officiers.  Hakkam  diffimuloit 
ces  excès  , & différait  de  fe  ven- 
ger. Pour  le  faire  plus  furement, 
il  commença  parajoûter  de  nou- 
velles fortifications  à la  citadelle 
dans  laquelle  étoit  renfermé  fon 
palais.  Il  fit  nettoyer  & creufer 
les  foffés  qui  étoient  à l’entour, 
La  garnifon  fut  augmentée  , & 
des  fentinelles  faifoient  exa&e- 
ment  la  garde  jour  & nuit. 

Quand  ce  prince  fie  vit  en  état 
de  n’avoir  rien  à redouter  de  la 
colere  du  peuple , il  mit  une  nou- 
velle impofition  fur  les  denrées 
qui  entroient  dans  la  ville.  Les 
murmures  commencèrent  avec 
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plus  de  violence.  Le  roi  fit  faillir 
dix  des  plus  mutins , & les  fit 
pendre  : le  jour  même  de  cette 
exécution  , & dans  le  tems  que 
les  efprits  étoient  le  plus  échauf- 
fés, un  foldat  de  la  garnifon  étant 
allé  chez  un  fourbifleur,pour  faire 
raccommoder  fon  fabre  , celui- 
ci  en  frappa  le  foldat  ; ce  dernier 
voyant  couler  fon  fang,  tire  fon 
poignard,  & le  plonge  dans  le  fein 
du  fourbifleur.  Ce  fut  le  fignal 
d’une  révolte  générale.  Le  peu- 
ple court  aux  armes,  & ne  ref- 
pire  que  fang  & que  vengeance: 
dans  fa  première  fureur  , il  re- 
poufife  jufqu’à  Iafortereffe  lesfol- 
dats  & les  efclaves  d’Hakkam , 
qui  avoient  voulu  dîflïper  la  mul- 
titude. Ce  prince  fe  fait  armer 
& ramene  fes  troupes  au  combat 
qui  recommence  avec  plus  d’a- 
charnement.  Dans  le  même  inf- 
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tant , il  détache  Abdoullah  fon 
parent,  qui,  à la  tête  de  quelques 
cavaliers,  s’ouvre  un  chemin  juf- 
ques  dans  le  fauxbourg , & jet- 
tant , de  tous  côtés  , des  matières 
embrafées  , y mettent  le  feu.  Les 
habitans  appercevant  de  loin  la 
flamme  qui  dévoroit  leurs  mai- 
fons,  quittent  le  combat  pour  ar- 
rêter le  progrès  du  feu.  Hakkam 
profite  du  défordre  où  ils  font  ; les 
uns  périffent  fous  les  coups  de 
fes  foldats  , & les  autres  font 
faits  prifonniers.  Le  feu  & le 
maflacre  durèrent  pendant  trois 
jours.  Abdoulkérim , général  des 
armées  de  ce  prince,  lui  demanda 
grâce  pour  les  coupables  : elle 
leur  fut  accordée  , à condition 
que  tous  les  habitans  du  faux- 
bourg  , qui  pafloient  pour  être  les 
plus  mutins  de  toute  la  ville,  for- 
tiroient  de  Cordoue  , au  bout  dfe 
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trois  jours.  Le  roi  déclara  qne  f 
ce  terme  expiré  , il  feroit  étran- 
gler tous  ceux  qui  oferoient^ef- 
ter.  Ces  malheureux  abandonnè- 
rent leurs  maifons  , traînant  après 
eux  leurs  femmes  & leurs  enfans, 
& chargés  de  ce  qu’ils  avoient 
pu  emporter  de  plus  précieux, 
Hakkam , pour  leur  ôter  l’efpé- 
rence  de  rentrer  jamais  dans  la 
ville  , lit  abbatre  les  relies  du 
fauxbourg  que  la  flamme  avoit 
épargnés. 

Tandis  que  les  troupes  de  ce 
prince  étoient  aux  mains  avec 
le  peuple,  Nadar  , cet  infortuné 
général  , qu’Abdoulrahman  pre- 
mier Calife  des  Ommiades  en  Ef- 
pagne  , avoit  fait  mettre  en  pri- 
fon  , & qui  y languiffoit , oublié 
depuis  ce  te  ms-là  , conjura  , les 
larmes  aux  yeux,  fon  géolierde 
lui  rendre  la  liberté  , pour  pou* 
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voir  voler  au  fecours  de  fon  roi* 
Il  l’affura  qu’il  reviendroit  enfuite 
lui-même  reprendre  les  fers  qu’il 
lui  auroit  ôtés.  Le  geôlier  , tou- 
ché du  zèle  qu’il  faifoit  paroître, 
ouvre  les  portes  de  la  prifon  & 
lui  donne  des  armes.  Nadarauilt- 
tôt  joint  les  troupes  d’Hakkam*, 
tue  , renverfe  tout  ce  qui  fe  pré» 
fente  devant  lui  , &,  après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur , re- 
tourne de  lui-même  en  prifon.  Il 
en  fortit  bientôt,  par  ordre  d'Hak- 
kam  , qui  récompenfa  fon  zèle, 
comme  il  le  méritoit. 

La  vengeance  éclatante  , que 
ce  prince  venoit  de  tirer  des  ha- 
bitans  de  Cordoue  , fit  trembler 
les  rebelles  : la  crainte  d’un  pa- 
reil fort  les  contint  tous  dans  leur 
devoir.  Hakkam  profita  du  calme 
qui  régnoit  dans  fes  Etais  , pour 
porter  la  guerre  au  dehors.  Ab- 
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doulkérim  entra  dans  le  pays  de  s 
Chrétiens  , s’empara  de  plufieurs 
places  fortes  qu’il  détruifit  , & 
porta  par-tout  la  défolation.  Al- 
fonfe,  trop  foible  pour  réfifter  lui 
feul , implora  le  fecours  des  prin- 
ces voifins.  Les  Francs , après 
avoir  réuni  leurs  forces,  marchè- 
rent contre  le  général  Mufulman. 
Une  riviere  féparoit  les  deux  ar- 
mées : les  Chrétiens,  après  l’a- 
voir traverfée , attaquèrent  les 
Arabes.  Le  combat  fut  fanglant; 
& on  fe  battit,  de  part  & d’autre, 
avec  cette  animofité  qui  fe  ren- 
contre entre  des  troupes  étran- 
gères qui  veulent  s’emparer  d’un 
pays,&  des  habitans  qui  défen- 
dent leurs  maifons  , leurs  fem- 
mes & leurs  enfans.  Les  Chré- 
tiens, malgré  tous  leurs  efforts, 
furent  obligés  de  prendre  la  fuite. 
Ils  fe  rallièrent  cependant  de  l’au- 
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tre  côté  de  la  riviere  , & forti-l 
lièrent  fi  bien  leur  camp,  que  les 
Arabes  n’oferent  les  attaquer.  Ils 
refterent  en  préfence  l’un  de  l’au- 
tre treize  jours,  pendant  lefquels 
il  y eut  plufieurs  efcarmouches 
entre  différens  corps  de  troupes. 
Les  pluies  continuelles,  qui  Sur- 
vinrent , enflerent  tellement  la 
riviere,  qu’elle  n’étoit  plus  guéa- 
ble  , & ôterent  à Abdoulkérim 
l’efpérance  de  rien  entreprendre. 
La  mort  du  roi  , qui  arriva  du-] 
rant  ce  tems*là  , obligea  ce  gé- 
néral de  retourner  à Cordoue. 
Hakkam  ceffa  de  vivre  le  4 de 
la  lune  de  Zilhidjé,  l’an  de  l*hé- 
gire  206,  & de  J.  C.le  15  Mai  822. 
Il  étoit  âgé  de  cinquante  - trois 
ans,  & en  a voit  régné  vingt- lixr 
C’étoit  un  prince  Sage,  habile, 
plein  de  valeur  , prodigue  dans 
Ses  récompenses  , Sévere  dans  les 
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châtimens.  Peut-être  les  fréquen- 
tes révolutions,  qui  agitèrent  fon 
régne  , avoient  aigri  fon  efprit, 
&c  l’avoient  forcé  à une  cruauté 
qui  n’étoit  pas  dans  fon  caraftere. 
Il  protégeoit  St  cultivoit  les  fcien* 
ces  ; il  aimoit  fpafîionnément  la 
grandeur,  & tout  le  farte  qui  l’ac- 
compagne. Il  fut  le  premier  des 
princes  Ommiades  en  Efpagne  , 
qui  eût  une  garde  à la  porte  de 
fon  palais , & qui  achetât  des  ef- 
claves  ; il  en  avoit  jufqu’à  cinq 
mille.  Ses  ennemis  lui  reprochent 
qu’il  aimoit  trop  les  plaifirs , fur- 
tout  ceux  de  la  table  , & qu’au 
fcandale  de  tous  les  Mufulmans, 
il  ofât  boire  une  liqueur  profcrite 
par  l’Alcoran.  On  l’accufe  aufîl 
d’une  profonde  dirtimtilation, qua- 
lité indigne  d’un  grand  roi.  Il 
lairta  dix-huit  princes,  & vingt  & 
une  princefles. 
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Abdoulrahman , furnommé  El- 
Mou{ajfér,  ou  U ViUoritux , fon  fils 
aîné , lui  fuccéda  : il  étoit  âgé  de 
quarante  & un  ans  , lorfqu’il  fut 
reconnu  par  tous  les  ordres  de 
l’Etat.  Le  bonheur  accompagna 
ce  prince,  prefque  en  montant  fur 
le  trône  , & le  délivra  d’un  con- 
current dangereux.  Abdoullah  , 
fon  grand  oncle  , qui , fous  les 
deux  régnes  précédens,  avoit  fait 
d’inutiles  tentatives  pour  s’em- 
parer d’une  couronne  fur  la- 
quelle ilcroyoit  avoir  des  droits, 
renouvella  fes  prétentions,  & prit 
les  armes.  Il  fe  vit  bientôt  pour- 
fuivi  par  un  ennemi  fupérieur,  & 
forcé  de  s’enfermer  dans  Valence 
où  il  mourut,  peu  de  jours  après, 
accablé  d’ennui  , & confumé  par 
le  chagrin  de  n’avoir  pu  monter 
fur  le  trône. 

L’année  fuivante  , une  famine  J.c.*u: 

Hég.  107. 
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horrible  affligea  toute  l’Efpagne^ 
& fit  périr  beaucoup  du  monde. 
Le  bled  étoit  fi  rare  , que  la  me- 
fure  fe  vendit  jufqu’à  trente  piè- 
ces d’or.  Ce  fléau,  qui  avoit  fuf- 
pendu  les  projets  d’Abdoulrah- 
man  , étant  cefTé  , ce  prince  ré- 
folut  de  les  mettre  en  exécution. 
Jaloux  de  la  gloire  de  fes  ancê- 
tres , il  voulut  illuflrer  les  com- 
mencemens  de  Ton  régne  par  quel- 
que conquête  éclatante.  Abdoul- 
kérim  , général  de  les  armées» 
mit  le  fiége  devant  Barcelone  , 
dont  les  Francs  s’étoient  emparé, 
à la  faveur  des  troubles  qui  s’é- 
toient  élevés  parmi  les  Arabes. 
Les  Chrétiens  , après  s’être  dé- 
fendus vaillamment,  voyant  leurs 
murs  écroulés  , & les  ennemis 
prêts  à monter  £ l’affaut , fe  vi- 
rent forcés  d'abandonner  Barce- 
lone. Obéïd-Oullah,  autre  géné- 
ral 
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rai  du  roi  , entra  par  un  autre 
côté  dans  les  terres  des  Chré- 
tiens , s’empara  de  plufieurs  pla- 
ces fortes,  défit  un  corps  de  trou- 
pes , qui  s’oppofoit  à fa  retraite, 

& retourna  à Cordoue,  chargé  de 
gloire  & de  butin. 

Abdoulrahman  fe  préparoit  à 
ouvrir  la  campagne  fuivante  par 
de  nouvelles  conquêtes  , lors- 
qu'il en  fut  empêché  par  des 
troubles  qui  s’élevèrent  dans  fes 
Etats.  Les  habitans  de  Méridafe  j.c.sis; 
révoltèrent,  & maffacrerent  leur  Hcg'l‘ 
gouverneur.  Le  châtiment  fuivit 
<le  près  la  rébellion.  Les  troupes 
du  Calife  ravagèrent  par  fes  or- 
dres les  environs  de  Mérida;elîes 
brûlèrent  les  moiflons,  coupèrent 
les  arbres  fruitiers  , arrachèrent 
les  vignes  , & firent  prifonniers 
tous  ceux  qu’elles  purent  fur- 
prendre. 

Tome  /„  M > 


,Sïr 


1 66  Histoire  de  l’Afrique 
La  confternation  devint  géné- 
rale dans  Mérida  , & força  les 
habitans  à mettre  bas  les  armes. 
Abdoulrahman  voulut  bien  leur 
pardonner  leur  révolte  ; niais 
pour  les  mettre  dans  l’impuif- 
fance  d’en  exciter  une  nouvelle, 
il  fit  rafer  les  murailles  de  leur 
ville  , & en  fit  tranfporter  les 
pierres  dans  une  riviere  , affez 
éloignée  de  Mérida.  Ce  châtiment, 
tout  jufte  qu’il  étoit  , aigrit  li 
fort  l’efprit  des  habitans  , qu’ils 
' reprirent  les  armes,  l’année  fui- 
vante  ; tuerent  le  nouveau  gou- 
verneur qu’on  leur  avoit  donné  , 
& relevèrent  à la  hâte  les  mu- 
railles de  leur  ville.  Abdoulrah- 
man marcha  en  perfonne  contre 
les  rebelles,  fans  pouvoir  les  fou- 
mettre.  Il  mit  le  fiége  une  fécondé 
Hég-117.  fois  devant  Mérida  , l’année  832. 
Les  rebelles , après  une  réfifiance 
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incroyable  , voyant  tous  les  de- 
hors de  la  place  emportés,  leurs 
murs  ruinés,  & les  foldats  prêts 
à monter  à l’aflaut  , allèrent  fe 
jetter  entre  les  bras  des  Chrétiens, 
pour  fe  dérober  à la  colere  d’Ab- 
doulrahman.  Mahmoud  - Aboul- 
Djebbar , qui  étoit  à leur  tête  , 
s’échappa  de  Mérida,  & fe  retira 
auprès  du  roi  Alfonfe  , qui  lui 
donna  un  afyle  dans  la  Galice. 
Peu  s’en  fallut  que  le  prince  Chré- 
tien ne  devînt  la  vittime  de  fa 
trop  grande  facilité  à recevoir  un 
transfuge.  Quelques  années  après. 
Mahmoud,  par  une  fécondé  trahi- 
fon  , & dans  la  vue  de  fe  récon- 
cilier avec  Abdoulrahman  , fur- 
prit  la  ville  de  Sainte-Chriftine  , 
dont  on  voit  encore  aujourd’hui 
les  ruines  à huit  mille  pas  de  Lugo  ; 
paft'a  les  habitans  au  fil  de  l’épée, 
& porta  la  défolation  dans  les 
Mij 
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terres  des  Chrétiens.  Alfonfe  ^ 
jufiement  indigné  d’une  fi  noire 
perfidie,  marcha  contre  lui,  avec 
des  forces  fupérieures  & lui  livra 
bataille.  Le  fuccès  ne  fut  pas  fa- 
vorable à Mahmoud,  qui  y perdit 
la  vie  avec  la  plupart  des  liens; 
tant  il  eft  vrai  que  tôt  ou  tard 
les  traîtres  portent  la  peine  qvfe 
mérite  leur  trahifon. 

Ces  troubles  étoient  à peine 
ceffés , qu’il  s’en  éleva  d’autres 
dans  laCaftille.  Tolede,  à l’exem- 
ple de  Mérida  , feco.ua.' le  joug. 
Les  rebelles  mirent  à leur  tête 
un  certain  Haccham,  homme  fort 
accrédité  parmi  le  peuple,  & fort 
opulent.  L’inconfiance  & la  le- 
géreté  naturelle  aux  Arabes  , lui 
attirèrent  une  foule  de  partifans  ; 
fes  richefles  fervirent  à débau- 
cher plufieurs-  tribus  de  Berbers 
qui  pour  de  l’argent  trahirent  U 
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fidélité  qu’ils  dévoient  à leur  fou- 
verain.  Le  fuccès  fembla  juftifier 
l’audace  d’Haccham  , & il  rem- 
porta deux  viéloires  fur  les  trou- 
pes d’Abdoulrahman. 

Ce  prince  fit  de  nouveaux  ef- 
forts , pour  réduire  ce  rebelle  : 
il  leva  une  armée,  dont  il  donna 
le  commandement  à Ummié  fon 
fils.  Ce  général  ravagea  le  terri- 
toire de  Tolede  , mit  tout  à feu 
&à  fang,  & parut  enfuite  à la 
vue  de  cette  ville.  Quelques  jours 
après,  il  fe  retira  avec  toute  la 
diligence  & les  précautions  ap- 
parentes d’un  homme  qui  craint 
d’être  attaqué  & qui  fuit  le  com- 
bat. Les  rebelles  féduits  par  cette 
retraite,  qu’ils  prenoient  pour  une 
fuite  véritable  , fortirent  en  tu- 
multe de  leur  ville  , pour  avoir 
part  à la  défaite  d’un  ennemi 
qu’ils  croyoient  trouver  en  défor- 
M iij 
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dre  , & épouvanté.  Ummié  les 
ayant  attirés  afiezloin  de  la  ville, 
fit  volte-face  , à la  tête  de  fes 
plus  braves  foldats  , tomba  fur 
ceux  qui  croyoient  marcher  à 
une  vi&oire  affurée.  Les  rebelles 
étonnés  combattirent  foiblement, 
& fongerent  à regagner  les  mu- 
railles de  Tolede.  La  plûpart  fu- 
rent taillés  en  pièces , & un  pe- 
tit nombre  eut  le  bonheur  de  ren- 
trer dans  la  ville. 

Les  habitans  de  Tolede  , mal- 
gré cette  défaite  , perfifterent 
dans  leur  rébellion.  Ils  virent 
même , l’année  fuivante , une  ar- 
mée au  pied  de  leurs  murailles, 
fans  qu’ils  fongeaflent  à rentrer 
J.C.83Î.  dans  leur  devoir.  Abdoulrahman, 
après  un  liège  long  & meurtrier, 
fut  obligé  de  fe  retirer.  Enfin  l’an- 
Bég.iti.  née  836,  Vélid  , général  de  ce 
prince  , s’empara  de  cette  place. 
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Abdoulrahman  , pour  contenir  les 
habitans,  fit  confiruire  une  nou- 
velle citadelle  , qui  dominoit 
toute  la  ville  , & dans  laquelle 
il  mit  une  garnifon  nombreufe. 

Abdoulrahman,  après  avoir  re- 
mis le  calme  dans  l’intérieur  de 
fon  royaume  , fongea  à porter  la 
guerre  au  dehors.  Ce  prince  ha- 
bile , fous  le  prétexte  de  faire  la 
guerre  aux  Chrétiens  , faifoit 
prendre  les  armes  à tous  ceux 
qui  auroient  pu  exciter:  de  nou- 
veaux troubles,  & les  éloignoit 
du  centre  defes  Etats.  Une  guerre 
étrangère  pouvoit  occuper  l’ef- 
prit  des  peuples  , & détourner 
en  même  tems  quelque  nouvelle 
révolte.  Obéidoullah,  fon  parent 
& général  de  fes  armées  , pénétra 
dans  la  Galice  , l’année  838  , & Hég.n* 
après  avoir  ravagé  cette  pro- 
vince , retourna  à Cordoue. 

M iv 
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L’on  vit  arriver  dans  cette  capi- 
tale, la  même  année , un  ambafla- 
deur  de  Théophile  , empereur  de 
Conftantinople.  Ce  prince,  preffé 
par  les  armes  (a)  de  Motaffembil- 
lah, huitième  Calife  deladynaftie 
des  Abbaffides  , avoit  defîein  de 
lui  fufciter,dans  la  perfonne  d’Ab- 
doulrahman  , un  ennemi  dange- 
reux. L’empereur  Grec  n’ignoroit 
point  toute  l’animofité  &:  toute 
la  haine  qui  régnoient  entre  les 
Abbaffides  de  Bagdad  & les  Om-» 
miades  d’Efpagne  , & il  con- 

(a)  L’empereur  Théophile  prit  fur  les 
'Arabes  la  ville  de  Rabatrah  ; de-là  il  ra- 
vagea tous  les  pays  des  environs.  Mo- 
taflembillah , fils  d’Aran-el-Réchid  , & 
huitième  Calife  de  la  d^naftie  des  Ab- 
baffides , marcha  contre  l’empereur , lui 
enleva  un  grand  nombre  de  villes , & en 
particulier  celle  de  Mopfuefte  en  Cilicie.  Il 
y eut  une  bataille  entre  ces  deux  monar- 
ques ; les  Grecs  furent  défaits  & perdi- 
rent trente  mille  hommes  , l’année  aaj 
de  l’hégire , &.  de  J.  C.  837. 
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noiffoit  l’envie  que  ces  derniers 
avoient  de  fe  venger  des  meur- 
triers de  leur  maifon.  Pour  en- 
gager Abdoulrahman  à paffer  en 
Orient,  il  lui  offrit,  par  fon  am- 
baffadeur,  de  mettre  fur  pied  tou- 
tes les  forces  de  l’empire  Grec, 
pour  l’aider  à remonter  fur  un 
trône  occupé  jadis  par  fes  ancê- 
tres , & ufurpé  depuis  par  les 
Abbafîîdes. 

Abdoulrahman  retenu  en  Efpa- 
gne  par  les  guerres  continuelles 
qu’il  avoit  à foutenir  contre  les 
Chrétiens,  & craignant,  que  dans 
fon  abfence  , il  ne  s’élevât  des 
troubles  qui  lui  fiffent  perdre 
cette  couronne  , remit  à des  tems 
plus  tranquilles  l’exécution  du 
projet  que  lui  propofoit  l’empe- 
reur Grec.  Cependant , pour  en- 
tretenir ce  prince  dans  les  difpo- 
iitions  favorables  où  il  étoit , il 
M v 
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conclut  avec  lui  une  ligue  offen- 
five  contre  les  Abbaflides.  Il  fit 
partir  en  même  tems  pourConf- 
tantinople  Iaiah-el-Gazal , poëte 
fameux  & philofophe  éclairé , 6c 
qui  rempliffoit  une  des  premières 
charges  de  l’Etat. 

j.c.844.  Tandis  que  les  Chrétiens  & les 
Mufulmans  fe  difputoient  la  pof- 
fefiïonde  l’Efpagne,lesNormands 
penferent  s’en  emparer.  Ces  peu- 
ples Barbares , fortis  du  fond  de 
la  Norvège  , parurent  d’abord 
fur  les  côtes  de  laTrife.  Us  pé- 
nétrèrent enfuite  par  la  Seine,  juf- 
ques  dans  le  centre  de  la  France , 
6c  y laiflerent  par-tout  des  traces 
aftreufes  de  leur  cruauté.  Ils  fe 
fixèrent  enfin  dans  la  Neufirie  , 
à laquelle  ils  donnèrent  leur  nom. 
De-là  ils  envoyèrent  des  flottes 
qui  inondèrent  l’Efpagne.  Comme 
ils  étoient  payens  de  religion , 

V • * 
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leur  inimitié  s’étendoit  fur  les 
Chrétiens  comme  fur  les  Muful- 
mans  ; & ils  étoient  également 
odieux  aux  deux  nations  , par 
leurs  brigandages  & leur  cruauté. 

Ils  abordèrent  dans  la  Galice  , & 
ravagèrent  cette  province.  De-Ià 
ils  fe  répandirent  dans  le  Portu- 
gal. La  ville  de  Lifbonne  , qui 
appartenoit  aux  Arabes  , fut  fac- 
cagée  par  ces  Barbares.  Cadix, 
Sidonia  éprouvèrent  le  même 
fort.  Les  Arabes  voulurent  en  vain 
s’oppofer  à ce  torrent.  Ils  perdi- 
rent trois  batailles. 

Les  Normands  afïiégerent  Sé-  J ç.*4 
ville  , l’année  fuivante.  Les  ha-  H £ 
bitans  abandonnèrent  la  ville  &C 
fe  réfugièrent  à Carmone  , 
dans  les  places  voilines.  Les  Ara- 
bes découragés  par  leur  défaite, 
n’oferent  s’oppofer  aux  entrepri- 
fes  des  Normands  ; mais  ayant 
, Mvj 
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reçu  un  renfort  confidérable , ils 
réfolurent  de  les  attaquer  : ils  fe 
mirent  en  embufcade  fur  le  che- 
min de  Séville.  Les  Normands  Sor- 
tirent à leur  ordinaire,  à la  pointe 
du  jour,  pour  piller  les  villages 
des  environs.  Les  Arabes  tombè- 
rent fur  eux , & mirent  aifément 
en  fuite  un  ennemi  qui  marchoit 
en  défordre  & fans  aucune  dé- 
fiance. La  prife  de  Séville  fut  le 
fruit  de  cette  vi&oire.  D’autres 
corps  de  Normands , qui  étoient 
du  côté  d’Alicante  de  Cordoue, 
ayant  appris  la  défaite  de  leurs 
compagnons,  les  rejoignirent.  Ab- 
doulrahman  voulut  en  vain  s’op- 
pofer  à leur  retour  : ils  s’embar- 
quèrent enrichis  des  dépouilles 
de  l’Efpagne  , & traînant  après 
eux  un  nombre  infini  d’efclaves 
des  deux  fexes.  Les  Arabes  les 
attaquèrent  cependant»  quand  Us 
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rentrèrent  dans  leurs  vaifleaux  , 
& leur  en  brûlèrent  quatre  ; foi- 
ble  vengeance  pour  tous  les  maux 
qu’ils  avoient  caufés  à l’Efpagne. 
Ces  Barbares  ayant  appris  que  le 
Calife  faifoit  équiper  une  flotte 
contre  eux  , quittèrent  les  côtes 
de  l’Efpagne  , & retournèrent 
enNeuftrie. 

L’incurfion  des  Normands  avoit 
fufpendu  la  guerre  entre  les  Chré- 
tiens & les  Mufulmans.  Elle  re- 
commença avec  plus  de  fureur, 
dès  qu’ils  furent  partis.  La  ville 
de  Léon  fut  prife"  & faccagée  par 
les  Maures,  l’année  845.  Après 
avoir  enlevé  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  précieux,  ils  y mirent  le 
feu  : la  flamme  fe  répandant  de 
tous  côtés,  eut  bien  vîte  embrafé 
toutes  les  maifons  ; mais  les  mu- 
railles de  la  ville  & celles  de 
la  forterefle  étoient  fi  épaifles , 
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qu’elles  réfifterent  à toute  l’a&i- 
vité  du  feu  , & ne  furent  pas  en- 
dommagées. II  y eut  cette  même 
année  une  fechérefle  affreufe  par 
toute  l’Efpagne  ; la  famine  fuivit 
de  près  la  fechérefle  & fit  périr 
bien  du  monde. 

Le  roi  Ramire  , qui  avoit  fuc- 
cédé  à Alfonfe  U Chajlc  , entra 
l’année  fuivante  le  premier  en 
campagne , contre  les  Arabes  , & 
fit  une  irruption  dans  la  province 
deRidja.  Abdoulrahman  honteux 
d’avoir  éteprévenu  parles  Chré- 
tiens, fe  mit  à la  tête  de  fes  trou- 

• 

pes  , & ne  tarda  pas  à rencontrer 
les  ennemis.  L’une  & l’autre  ar- 
mée fe  trouva  en  préfence, proche 
d’AIvéda  , place  forte  dans  ce 
tems-là  , & qui  à préfent  eft  rui- 
née. Le  combat  fut  fanglant,  & on 
fe  battit  de  part  & d’autre , avec 
cette  animofité  qui  fe  fait  re- 
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marquer  entre  des  nations  enne- 
mies , & de  différente  religion. 
L’armée  d’Abdoulrahman , com- 
pofée  de  foldats  vétérans,  ou  qui 
étoient  faits  au  maniment  des  ar- 
mes , avoit  de  l’avantage  fur  les 
troupes  Chrétiennes  , qui  la  plu- 
part étoient  levées  nouvelle- 
ment , & combattoient  pour  la 
première  fois.  L’habileté  des  gé- 
néraux Européens  , qui  fe  trou- 
vèrent par- tout  , & qui  ralliè- 
rent plufieurs  fois  les  différens 
corps  de  leur  armée  , joint  à la 
nuit  qui  furvint  , dérobèrent  la 
vi&oire  aux  Arabes.  Le  roi  Ra- 
mire  , voyant  fon  armée  dimi- 
nuée , profita  des  ténèbres  , pour 
aller  camper  fur  une  colline,  aux 
environs.  Le  champ  de  bataille 
qu’il  laiffa  aux  Arabes,  leur  apprit 
qu’ils  étoient  victorieux  ; mais  la 
joie  que  leur  donna  ce  fuccès, 
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ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les 
Chrétiens,  qui  ne  pouvoient  faire 
leur  retraite  devant  une  armée 
fupérieure  , fans  être  accablés  , 
& qui  cependant , faute  de  vi- 
vres , étoient  réduits  à mourir  de 
faim,  s’ils  s’obftinoient  à relier 
plus  long-tems , ne  prirent  d’au- 
tre confeil , que  celui  de  leur  dé- 
fefpoir.  Déterminés  à vaincre  ou 
périr,  ils  marchèrent  à la  pointe 
du  jour , contre  les  Arabes.  Ces 
derniers,  étonnés  de  fe  voir  atta- 
qués par  ceux  qu’ils  croyoient 
avoir  vaincus  la  veille,  combat- 
tent foiblement.  La  frayeur  fuc- 
cede  à la  furprife  ; tous  fe  dé- 
bandent Sc  prennent  honteufe- 
ment  la  fuite.  Plus  de  foixante 
mille  hommes  , fi  l’on  doit  s’en 
rapporter  aux  hidoriens  Efpa- 
gnols  , périrent  dans  cette  ba- 
taille, La  prife  d’Alyéda  6c  de; 
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Calahorra  fut  le  fruit  de  cette 
viéloire. 

Les  Arabes, découragés  par  cette 
défaite  , laiflerent  quelque  tems 
les  Chrétiens  en  repos.  L’année 
849  fut  fatale  à TEfpagne  , par  Hég.i3f. 
des  pluies  continuelles  qui  l’inon- 
derent.  Le  pont  d’Huefca  fut  em- 
porté par  la  rapidité  des  eaux. 

Le  Guadalquivir  fe  déborda  &C 
fubmergea  feize  villages.  Le  Tage 
fortit  de  fon  lit , & engloutit  dix- 
huit  villages.  Ses  eaux  enflerent 
tellement , que  ce  fleuve  avoit 
alors  dix  lieues  de  largeur. 

La  guerre  recommença  avec 
plus  de  fureur  entre  les  deux  na- 
tions, l’année  8 5 1 . Il  y eut  une  ba-  Hég.137; 
taille  fanglante  , & la  viéloire  de- 
meura aux  Arabes.  Ce  furent  les 
derniers  exploits  d’Abdoulrah- 
man-el-Mouzafter.  Il  mourut  Tan- 
née fuivante , la  nuit  du  jeudi , le 
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troifième  jour  de  la  lune  deRebiul- 
ewel , l’année  de  l’hégire  238, 
& de  J.  C.  851.  Il  étoit  âgé  de 
foixante-deux  ans  , & en  avoir 
paffé  trente  & un  fur  le  trône. 
Prince  fage  , habile , auffi  grand 
politique  que  grand  capitaine,  il 
fit  régner  avec  lui  l’abondance 
& les  richeffes  ; & les  peuples 
auroient  été  heureux  fous  fon 
gouvernement , fi  l’efprit  de  ré- 
volte n’avoit  pas  altéré  leur  bon- 
heur. Ce  prince  aimoit  les  fcien- 
ces  : il  étoit  fur-tout  fort  adonné 
à la  philofophie  & à la  poëfie. 
Les  momens  qu’il  pouvoit  déro- 
ber aux  affaires  de  l’Etat , il  les 
confacroit  à des  entretiens  avec 
des  philofophes  & avec  des  poè- 
tes, & fe  délaffoit,  dans  leur  com- 
pagnie , des  foins  & des  embar- 
ras du  gouvernement.  La  mufi- 
que  faifoit  également  fe  s délices, 
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& il  attira  dans  les  Etats  Ali- 
Zériab  (<r)  , muficien  Fameux  qui 


(<r)  Un  des  plus  grands  muficiens  de 
fon  fiécle  , & encore  plus  illuftre  pour 
avoir  été  le  maître  d’Ishac  Mouffoü  qui 
pafTe,  parmi  les  Mufulmans  , pour  le  plus 
grand  muficien  qui  ait  paru  en  Orient. 
L’on  raconte  qu’Aroun-Erréchid  , cin- 
quième Calife  des  Abbadides  , s’étant 
brouillé  avec  une  de  fes  maîtrefles , nom- 
mée Méria/i , qu’il  aimoit  à la  fyreur,  en 
conçut  un  chagrin  violent.  Djafer-Ber- 
méki  , fon  miniftre  & fon  favori  , s’en 
étant  apperçu  , ordonna  à Ahmed-ben- 
Anaf , poète  fameux  de  ce  tems  là  , de 
compofer  quelques  vers  qui  fiffent  allu- 
fion  au  démêlé  de  ce  prince  avec  fa  maî- 
treffe.  Il  pria  en  même  tems  Ishak  Mouf- 
foli  de  les  mettre  en  mufique.  11  fit  enfuite 
chanter  ces  vers  par  Ishak,  devant  le  Ca- 
life. Les  vers  étoient  fi  touchans , & la 
douceur  de  la  voix  d’Ishak  attendrit  tel- 
lement le  Calife  , que  ce  prince  courut 
chez  Mériah  , pour  fe  réconcilier  avec 
elle.  Celle-ci  étonnée  d’un  changement  fi 
fubit,  en  demanda  la  caufe  au  Calife  qui 
la  lui  apprit.  Elle  voulut  témoigner  fa  re- 
connoifïance  à ceux  qui  lui  avoient  rendu 
un  fervice  aufîi  grand  , & leur  envoya 
à chacun  dix  mille  dragmes  d’or.  Le  Ca» 
life  voulut  fe  montrer  plus  généreux  que 
fa  maîtrefle,  & leur  fit  donner  à chacun 
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demeuroit  dans  l’Irac  Babylon- 
nienne , & le  combla  de  richeffes 
& d’honneurs.  Ali-Zériab  fe  fixa 
à Cordoue,  & forma  plufieurs  élè- 
ves qui  égalèrent  les  plus  grands 
muficiens  de  l’Orient.  Abdoul- 
rahman  n’avoit  pas  un  moindre 
goût  pour  l’architeélure.  Cor- 
doue , fous  fon  régne  , fut  déco- 
rée d’une  nouvelle  mofquée.  Il 
fit  aufli  élever  un  aqueduc  avec 
des  canaux  de  plomb  , qui  pour- 
vurent cette  capitale  d’eau  douce, 
avec  une  telleabondance  , que  la 
fortereffe  & toutes  les  mofquées 
avoient  leur  fontaine  particu- 
lière ; les  murailles  de  Séville,  qui 
avoient  été  détruites  par  les  Nor- 
mands , furent  rélevées  par  les 
foins  de  ce  prince.  Le  peuple  de 

vingt  mille  dragmes  d’or  ; ce  qui  fait  la 
fomme  d’environ  deux  cent  quarante 
mille  livres  de  notre  monnoie, 
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cette  ville  fit  mettre  une  inscrip- 
tion fur  les  murs  , pour  confer- 
ver  à la  pofiérité  fa  reconnoif- 
fance  , & le  nom  de  celui  qui  en 
étoit  l’objet. 

Abdoulrahman  laifla  de  fes  dif- 
férentes femmes,  ou  concubines , 
quarante-cinq  fils  , & quarante 
& une  filles.  Ce  prince  étoit  fort 
voluptueux  , & avoit  un  grand 
nombre  d’efclaves  dans  fon  fer- 
rail.  Parmi  ces  rares  beautés  , il 
y en  âvoit  une  qui  avoit  captivé 
fon  cœur  , avec  plus  d’empire  que 
les  autres.  Un  jour  que  ce  prince 
s’étoit  emporté  contre  elle  avec 
beaucoup  de  violence  , elle  fe  re- 
tira dans  fon  appartement , bien 
refolue  de  ne  plus  revoir  celui 
qui  l’avoit  offenfée  fi  cruelle- 
ment : plufieurs  jours  s’étant 
écoulés  , fans  qu’elle  eût  voulu 
fe  réconcilier  avec  le  Calife  , la 
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pafîîon  de  ce  prince  en  devint 
plus  violente  : il  lui  envoya  le 
chef  de  fes  eunuques  noirs , pour 
tâcher  l’appaifer  ; mais  la  fîere 
efclave  reçut  avec  mépris  l’eu- 
nuque, & jura  que  la  crainte  de 
la  mort  même  ne  l’obligeroit 
point  à recevoir  le  Calife.  Le  pre- 
mier eunuque  , homme  févere  , 
qui  gouvernoit  avec  un  empire 
abfolu  le  ferrail  de  fon  maître , 
& qui  étoit  accoutumé  de  voir 
trembler  devant  lui  les  femmes, 
fut  irrité  de  la  réfiftance  de  celle- 
ci.  Il  repréfenta  au  Calife  la 
défobéiflance  de  Pefclave, comme 
un  attentat  inouï  qui  mettroit  le 
trouble  dans  le  ferrail,  & lui  fît 
entendre  que  la  voie  des  remon- 
trances ayant  été  inutile,  il  falloit 
employer  celle  des  châtimens.  La 
tendreffe  du  Calife  fut  alarmée 
d’une  pareille  propofition  : il  ne 
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voulut  point  confentir  que  l’ob- 
jet de  fon  amour  fût  expofé  à un 
traitement  indigne  : il  ordonna 
à l’eunuque  de  prendre  dans  le 
tréfor  une  fomme  d’argent  allez 
confidérable,  pour  élever  comme 
une  cfpèce  de  muraille  devant 
la  porte  de  l’appartement  de  la 
favorite.  L’eunuque  , après  avoir 
exécuté  les  ordres  de  fon  maître, 
conjura  de  nouveau  la  belle  ef- 
clave  de  fe  rendre  à l’invitation 
d’un  prince  qui  l’adoroit,  & qui 
étoit  affez  généreux  pour  lui  faire 
préfent  d’une  fomme  aufii  confi- 
dérable que  celle  qui  étoit  devant 
fa  porte.  L’intérêt  triompha  de 
celle  qui  avoit  été  infenfible  aux 
prières  & aux  menaces , & elle 
confentit  enfin  à revoir  le  Calife. 

Abdoulrahman  - el-  Mouzaffer 
eut  pour  fuceefl'eur  Mohammed, 
furnommé  Y Emir  y fon  fils  aîné. 
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qui  fut  reconnu  & proclamé  un 
jeudi , troifième  jour  de  la  lune 
de  Rebiul-e'wel , l’année  de  l’hé- 
gire 238  , & de  J.  C.  851.  Les  ré- 
voltes fréquentes  , qui  avoient 
agité  les  régnes  de  fon  aïeul  & 
de  fon  pere  , troublèrent  égale- 
ment la  tranquilité  du  lien.  Elles 
étoient  occafionnées  par  l’ambi- 
tion des  gouverneurs  de  pro- 
vince , qui , ennuyés  de  n’avoir 
qu’une  autorité  empruntée,  vou- 
loient  fe  rendre  indépendans.’ 
Sous  le  fpécieux  prétexte  du  bien 
public  , ils  trompoient  les  peu- 
ples , les  armoient  contre  leur 
fouverain  , & ne  fongeoient  qu’à 
leur  propre  élévation,  à la  faveur 
des  troubles  qu’ils  excitoient. 
Les  Chrétiens  profitèrent  des  di- 
vifions  qui  régnoient  parmi  les 
Arabes , & firent  plufieurs  con- 
quêtes importantes  fous  le  régne 

de 
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de  ce  prince  , quoiqu’il  ne  man- 
quât , ni  de  capacité  dans  la  con- 
duite des  armées  , ni  d’habileté 
dans  le  gouvernement. 

Moufa  fut  le  premier  qui  fe  ré- 
volta : il  étoit  Goth  d’origine  ; 
mais  dans  la  vue  de  parvenir  aux 
honneurs  , il  avoit  embrafle  le 
Mahométifme.  C’étoit  un  homme 
hardi,  entreprenant,  & prévenu 
de  cette  indifférence  fi  rare  pour 
la  vie  & pour  la  mort , "qui  efi: 
l’ame  de  tous  les  grands  deffeins. 
Une  valeur  peu  commune  l’éleva 
bientôt  aux  premiers  grades  mi- 
litaires ; & fon  ambition  lui  fit 
tenter  de  franchir  l’intervalle  im- 
menfe  , qui  fe  trouve  entre  le 
trône  & la  condition  de  fujet.  Ce 
rebelle  s’empara  de  Saragofle, 
d’Huefca  , de  Valence  & de  Tu- 
delle  ; de-là  il  pénétra  en  France, 
& y porta  une  telle  épouvante  , 
Tome  I,  N 
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que  Charles  le  Chauve  ne  ba- 
lança pas  à lui  faire  des  prélens 
confidérables  , pour  l’engager  à 
tourner  fes  armes  d’un  autre  côté. 
Mou  fa  enflé  de  tant  de  fuccès  , 
& fans  fonder  à l’inconflance  des 

O 

chofes  humaines  , prend  le  titre 
de  roi  , &:  déclare  la  guerre  à 
Ordonne  , roi  des  Afluries.  Il  fait 
fortifier  la  ville  d’Alvéda  qu’il 
avoit  enlevée  aux  Chrétiens  , & 
à laquelle  il  avoit  donpé  le  nom 
d’Abbaida. 

Ordonne  fe  met  à la  tête  de 
fon  armée , va  mettre  le  fiége 
devant  cette  ville  ; mais  ayant 
appris  que  Moufa  s’avançoit  au 
fecours  de  la  place  , il  laiflaune 
partie  des  troupes  pour  conti- 
nuer le  flége  ; St  avec  le  refle,  il 
marche  à fa  rencontre.  L’on  fe 
battit , de  part  & d’autre  , avec 
acharnement  ; ôc  après  avoir 
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épuifé  les  flèches  , l’on  en  vint  à 
l’épée.  Les  Arabes,  après  avoir  dif- 
puté  long-tems  la  viâoire,&  après 
avoir  Iaiié  dix  mille  des  leurs 
fur  le  champ  de  bataille  , pren- 
nent la  fuite.  Moufa  lui-même  , 
fe  voyantbleié  dangereufemenr, 
& ne  pouvant  arrêter  les  fuyards, 
fut  obligé  de  les  fuivre , dans  la 
crainte  de  tomber  entre  les  mains 
des  Chrétiens.  La  prife  d’Abbaïda 
fut  le  fruit  de  cette  journée.  Or- 
donne , après  en  avoir  fait  paier- 
ies habitans  au  fil  de  l’épée  , la 
fit  rafer. 

La  vi&oire,  que  venoit  de  rem- 
porter le  roi  Chrétien  , tranf- 
porta  de  joie  Muhammed  , quoi- 
que ces  deux  princes  fuient  en- 
nemis. Il  réfolut  d’en  profiter  & 
de  détruire  tout-à-fait  les  rebel- 
les , que  la  perte  de  leur  chef 
avoit  concernés.  La  ville  de  To> 
N ij 
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lede  s’étoit  foulevée  la  première,1 
& avoit  engagé  les  autres  vil- 
les dans  la  révolte  ; l’importance 
de  cette  place,  jointe  à ces  dif- 
fère n s motifs,  déterminèrent  Mu- 
hammed  à faire  tomber  les  pre- 
miers coups  fur  cette  ville.  Le 
fils  de  Moufa  s’y  étoit  enfermé, 
bien  réfolu  de  la  défendre  juf- 
qu’à  l’extrémité,  Ce  rebelle,  pour 
n’avoir  pas  en  même  tems  deux 
ennemis  fur  les  bras  , entra  en 
négociation  avec  les  Chrétiens. 
Ordonne  , charmé  des  divilions 
qui  régnoient  parmi  les  Arabes, 
non  - feulement  lui  accorda  la 
paix  ; mais  il  s’engagea  encore  à 
le  fecourir  & à lui  envoyer  fon 
frere  Garlias  , à la  tête  d’un  corps 
de  troupes. 

Muhammed,  inftruit  de  la  jonc- 
tion des  Chrétiens  avec  les  re- 
belles, réfolut  d’effayer,  par  un 
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jftratagême  hardi , de  réufîir  dans 
une  entreprife  qu’il  jugeoit  im- 
poffible  par  les  régies  ordinaires 
de  la  guerre.  Il  fit  cacher  une 
partie  de  Tes  troupes  dans  un  tor- 
rent appelle  Céléti , qui  étoit  aux 
environs  de  Tolede  , & que  les 
chaleursde  l’été  avoient  defTéché. 
Il  s’avance  enfuite  à la  tête  de 
cinq  à fix  mille  hommes,  comme 
fi  ces  troupes  enflent  compofé 
toute  Ton  armée , & paroît  à la 
vue  de  la  place.  Leur  petit  nom. 
bre  inJpira  une  confiance  témé- 
raire aux  rebelles  &c  aux  Chré- 
tiens : ils  fortent  en  tumulte  de 
Tolede  , fans  garder  leurs  rangs  , 
& comme  des  gens  qui  n’avoient 
d’autre  crainte  que  de  voir  l’en- 
nemi leur  échapper.  Muhammed, 
après  une  legere  réfifiance  , fe 
battit  en  retraite  , pour  les  atti- 
rer infenfiblement  du  côté  du 
N iij 
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torrent.  A peine  y furent-ils  ar- 
rivés , que  les  foldats  de  Muham- 
med  fortirent  d’embufcade,  & at- 
taquèrent les  rebelles  par  der- 
rière. Le  défordre  fe  met  dans 
leurs  rangs  , & ils  fongent  moins 
à combattre  qu’à  regagner  les 
murs  de  Tolede  : douze  mille 
Arabes  & huit  mille  Chrétiens 
refterent  fur  le  champ  de  bataille; 
le  plus  petit  nombre  fut  affez  heu- 
reux , pour  rentrer  dans  la  ville. 
Cette  vi&oire , toute  éclatante 
qu’elle  étoit , n’ouvrit  point  au 
Calife  les  portes  de  Tolede.  Ce 
prince  défefpérant  de  s’en  empa- 
rer , ravagea  les  environs , brûla 
les  moiffons , & arracha  les  ar- 
bres. Il  réfolut  aufti  de  tirer  ven- 
geance des  Chrétiens  qui  s’étoient 
joints  aux  rebelles.  Ses  généraux 
firent  une  irruption  dans  laCan- 
îabrice,  du  côté  d’Alava,  s’empa- 
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rerent  de  plufieurs  châteaux  , & 
portèrent  par-tout  la  défolation. 

Les  habitans  de  Tolede  s’avan- 
cèrent jufqu’à  Talavera  , dans  le 
deiïein  de  furprendre  cette  ville, 
& de  fe  venger  par-là  de  tous  les 
maux  que  leur  avoit  caufés  le  Ca- 
life. Méfoud  , gouverneur  de  Ta- 
lavera , alla  à leur  rencontre;  &Z 
après  leur  avoir  tué  fept  cens 
hommes  , les  força  de  fe  retirer. 
Les  têtes  de  ces  rebelles  furent 
envoyées  àCordoue,  & expofées 
fur  les  murailles  de  la  ville.  Les 
Tolédans  abbattus  par  tant  de 
pertes  , mirent  enfin  bas  les  ar- 
mes , & fe  fournirent  à Muham- 
med. 

Tandis  que  ce  prince  étolt  oc- 
cupé à rétablir  la  tranquillité  dans 
fes  Etats  , une  flotte  de  Nor- 
mands , compofée  de  foixante 
yoiles , aborda  en  Efpagne  , 8z 
Niv 
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ravagea  toutes  les  côtes , de  ce 
royaume.  Ces  Barbares  , après 
avoir  laiffé  par- tout  des  traces 
affreufes  de  leur  cruauté,  allèrent 
aux  ides  Baléares , où  ils  portè- 
rent également  la  défolation.  De- 
là ils  parcoururent  les  côtes  de 
l’Afrique  , réduifirent  les  villes 
& les  villages  en  cendre , après 
avoir  enlevé  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  précieux  ; & ils  retournèrent 
dans  leur  pays , chargés  de  dér- 
pouilles  immenfes. 

La  préfence  des  Normands 
avoit  fufpendu  les  hoftilités  entre 
les  deux  nations  : elles  recommen- 
cèrent auffi-tôt  après  leur  départ. 
Les  révoltes  fréquentes  avoient 
affoibli  la  puiffance  des  Arabes 
enEfpagne,  & les  avoient  rendus 
moins  redoutables  aux  Chrétiens. 
Les  commandans  Maures  de  Co- 
cia & de  Salamanque  ne  vou- 
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Ioient  plus  reconnoître  l’autorité 
de  Muhammed.  Ordonne  , per- 
fuadé  que  ce  prince  verroit  avec 
indifférence  la  perte  de  ces  re- 
belles , marcha  contre  eux  ; & 
après  les  avoir  vaincus  , il  s’em- 
para de  ces  deux  villes  qu’il  réu- 
nit à fes  Etats. 

Muhammed,  de  fon  côté,  tenta 
de  furprendre  Barcelone  qui  ap- 
partenoit  aux  Chrétiens.  Ses  gé- 
néraux affiégerenr  cette  place, & 
défirent  un  corps  de  troupes  que 
Garfias,  frere  du  roi , conduiloit 
au  fecours  des  afiiéges.  Malgré 
cet  avantage , les  Arabes  ne  pu- 
rent fe  rendre  maîtres  de  Barce- 
lone , quoiqu’ils  euffent  pris  les 
fauxbourgs  &.  deuxgroffes  tours. 
Le  roi  Ordonne  mourut  alors  : il 
eut  pour  fucceffeur  Altonfe  qui , 
par  fes  exploits  mérita  le  furnom 
de  Grand, 

N y 


Histoire  de  l’Afrique 

> 

Le  Calife  , fâché  de  ce  que  fes 
généraux  n’avoient  pu  s’emparer 
de  Barcelone,  leur  ordonna  l’an* 
née  fuivante,de  former  le  fiége  de 
• Léon.  Alfonfe  réfolu  de  tout  rif- 
quer,  plutôt  que  de  fe  voir  en- 
lever fa  capitale  , marcha  contre 
les  Arabes  , & après  les  avoir 
7.C.S6;.  défaits,  les  força  de  renoncer  à 
leur  entreprife. 

De  tous  les  Maures  de  I’Efpa- 
gne  , ceux  de  Tolede  étoient  les 
plus  portés  à la  fédition.  Ils  s’é- 
toient  révoltés  au  commence- 
ment du  régne  du  Muhammed,  & 
avoient  réfifté  à tous  les  efforts 
qu’il  avoit  faits  pour  les  réduire. 
Enfin  prefies  de  tous  côtés  par 
ies  armes  de  ce  prince,  ils  avoient 
été  obligés  de  fubir  la  loi  du  vain- 
queur. Le  feu  de  la  révolte  fe 
ralluma  avec  plus  de  violence 
jamais  j,  l’année  872,  L’ap- 
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proche  du  fouverain , encore 
plus  celle  d’une  armée  nombreufe 
qui  le  fuivoit , fît  rentrer  les  re- 
belles dans  leur  devoir.  Deux 
années  après  , pour  effacer,  s’il 
étoit  poflible  , de  l’efprit  du  Ca- 
life , les  mauvaifes  imprefîîons 
qu’avoit  données  leur  révolte , 
ils  firent  une  irruption  fur  les 
confins  des  Chrétiens,  & traver- 
ferent  le  Douéro.  Alfonfe  tes  at- 
teignit, proche  la  petite  riviere 
d’Orbédo,  & leur  tua  douze  mille 
hommes  : un  corps  de  troupes  de 
Cordoue  , qui  fuivoit  pour  fou- 
tenir  les  habitans  de  Tolede  , 
eut  encore  un  fort  plus  déplora- 
ble ; ils  furent  tous  paffés  au  fil 
de  l’épée,  excepté  dix  qui,  n’étant 
que  bleffés  , furent  trouvés  vi- 
vans  fur  le  champ  de  bataille. 
Almouzir  , fils  du  Calife  , qui  s’a- 
yançoit  avec  le  refie  de  l’armée, 
Nvj 
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ayant  appris  ces  trilles  nouvelles, 
fe  retira  avec  une  précipitation 
peu  différente  d’une  fuite. 

J.C.&77.  Les  Arabes  , accablés  par  tant 
de  pertes  , conlentirent  a une 
trêve  de  trois  ans  : à peine  fut- 
elle  expirée,  qu’Alfonfe  reprit  les 
àrmes,  & ravagea  leurs  frontiè- 
res. Il  pénétra  jufqu’aux  portes  de 
Mérida,  & fe  retira  dans  fes  Etats, 
chargé  des  dépouilles  qu’il  avoit 
enlevées.  Muhammed  , pour  fe 
venger  des  Chrétiens , fit  équiper 
à Séville  une  flotte  chargée  de 
troupes  de  débarquement.  Son  gé- 
J.C.S79.  néral  eut  ordre  de  porter  le  fer 
He&:66'  & le  feu  dans  la  Galice.  Il  fe  flat- 
toit  d’un  fuccès  d’autant  plus  af- 
furé  , que  la  plupart  des  villes  de 
cette  province,  qui  étoient  fur  la 
côte  , fe  trouvoient  fans  aucune 
fortification.  Une  tempête  af- 
freufe  diflipa  cette  flotte  ; la  plû^ 
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part  des  vaifleaux  furent  englou- 
tir dans  les  flots.  Abdoulhamed, 
qui  la  commandoit , eut  le  bon- 
heur d’échapper  au  naufrage , 
avec  très-peu  de  monde. 

De  nouvelles  révoltes  empê-  J-C.ss»; 
cnerent  Muhammed  de  former H b" 
d’autres  entreprifes  contre  les 
Chrétiens.  Umer-Ibn-Hafsoun  fe 
mit  à la  tête  de  quelques  mécon- 
tens  , & commença  à ravager  le 
pays.  Le  gouverneur  de  la  pro- 
vince , où  étoit  ce  rebelle  , mar- 
cha contre  lui , avant  qu’il  eût  eu 
le  tems  de  fe  fortifier  ; foit  trahi- 
son de  la  part  de  fes  troupes  , 
foit  défaut  de  courage , Ibn-Haf- 
foun  le  mit  en  fuite.  Cette  vic- 
toire donna  une  nouvelle  vigueur 
au  parti  des  rebelles  : l’appas  du 
butin  qui  a tant  de  charmes  pour 
les  Arabes , la  licence  , l’impu- 
nité attirèrent  un  grand  nombre 
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de  foldats  fous  fes  enfeignes.  Le 
Calife,  allarmédeces  troubles, 
fit  avancer  fes  troupes  contre  les 
rebelles.  Ibn-Hafsoun  joignit  la 
rufe  à la  force  : il  endormit , par 
de  feintes  propofitions  de  paix,  le 
général  ennemi  , & le  furprit , 
tandis  qu’il  ne  fe  défioit  de  rien. 

Muhammed  voyant  le  malheur 
qui  accompagnoit  fes  généraux, 
crut  que  fes  armes  feroient  plus 
heureufes  entre  les  mains  de  fon 
fils.  Il  l’envoya  du  côté  de  Sara- 
gofle  qui  avoit  embraffé  le  parti 
des  rebelles.  Almouzir  ravagea 
la  campagne  des  environs , brûla 
les  moiffons  & détruifit  les  vil- 
lages , laiffant  par-tout  des  mar- 
ques de  fa  colere.  De-là  il  s’em- 
• ara  du  château  de  Rota  , & fe 
.aifit  de  la  perfonne  d’Abdoulmé- 
ïik , qui  étoit  un  des  principaux 
rebelles  , ôc  qui  paffoit  pour 
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l’homme  le  plus  courageux  & le 
plus  habile  cavalier  de  fon  fiécle. 

Lérida  fut  obligée  d’ouvrir  fes 
portes  à ce  prince  , & de  lui  don- 
ner des  otages  qui  répondirent 
de  fa  fidélité.  Après  ces  heureux 
fuccès , il  retourna  triomphant  à 
Cordoue. 

II  y eut,  l’année  88 1 , des  trem-  Hés.ies» 
blemens  de  terre  par  toute  l’Ef- 
pagne.  La  foudre  tomba  dans  la 
grande  mofquée,à  Cordoue,  tan- 
dis que  le  Calife  y étoit,  & frappa 
un  de  fes  courtifans  a fes  côtés. 

Ce  prince  mourut  fubitementun 
dimanche  au  foir  , dans  la  lune 
de  Séfer,  l’année  de  l’hégire  2.73  , 

& de  J.  C.  8 86,  à l’âge  de  foixante 
& ftx  ans  , après  un  régne  de 
trente-trois  années.  L’on  raconte 
que,  le  jour  même  qu’il  mourut, 
il  fe  promenoit , avec  Haccham- 
ben-  Abdoulaziz  x dans  un  jardin 
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délicieux  qui  accompagnoit  fon 
palais.  « Que  ce  monde  eft  rem- 
» pli  de  charmes  ! lui  dit  Abdou- 
laziz  ; » & quelle  félicité  n’y  gou- 
»teroit  pas  l’homme,  s’il  pouvoit 
» échapper  à la  mort!»  Et  fans  elle, 
lui  répondit  le  Calife  , » régne- 
» rois-jedans  ces  lieux  ? Comment 
» ferois-je  monté  fur  le  trône  , fi 
» la  mort  n’en  eut  fait  defcendre 
» celui  qui  y étoit  avant  moi  ?»  Ce 
prince  avoit  eu  de  fes  différentes 
femmes  ou  concubines  cent  en- 
fans  , dont  trente-trois  lui  furvé- 
curent. 

Almouzir,  l’aîné  de  tous,  monta 
fur  le  trône  après  lui.  Ibn-Haf- 
fbun  crut  avoir  trouvé  l’inftant 
favorable , pour  reprendre  les  ar- 
mes r il  fe  flattoit  qu’Almouzir , 
ébloui  des  grandeurs  qui  l’envi- 
ronnoient , & occupé  , dans  le 
commencement  de  fon  régne,  à 
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recevoir  l’hommage  de  fes  fujets, 
feroit  peu  d’attention  à fes  dé- 
marches. Dans  cette  confiance, 
il  réunit  tous  fes  partifans  difper- 
fés  de  côté  & d’autre  , & s’em- 
para de  Tolede.  Almouzir,  à cette 
nouvelle  , femit  à la  tête  de  fes 
troupes , & s’avança  du  côté  des 
rebelles. 

La  vigilance  de  ce  prince  étonna 
Ibn-Hafsoun  , en  même  tems 
qu’elle  le  remplit  de  terreur.  Au 
défaut  de  la  force , il  réfolut  d’em- 
ployer l’artifice  , pour  éloigner 
un  ennemi , auquel  il  n’étoit  pas 
en  état  de  réfifter.  Il  feignit  de 
mettre  bas  les  armes  ; & pour 
mieux  tromper  le  nouveau  Ca- 
life , il  offrit  à ce  prince  de  fe 
rendre  à Cordoue  , avec  toute  fa 
famille  : il  le  pria  même  de  lui 
envoyer  des  mulets,  pour  y tranf- 
porter  fes  effets,  Almouzir , inca- 
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pable  de  diflimulation  & de  mau- 
vaife  foi,  n’en  foupçonnoit  point 
dans  les  autres.  Dès  qu’Ibn-Haf- 
foun  le  vit  éloigné  , il  leva  le 
mafque  , il  s’empara  des  mulets, 
& il  tua  ceux  qui  en  étoient  les 
condu&eurs.  Rien  ne  peut  expri- 
mer la  colere  du  Calife,  en  ap- 
prenant la  trahifon  qu’on  venoit 
de  lui  faire.  11  jura  la  perte  de 
celui  qui  en  étoit  l’auteur.  Dans 
l’impatience  de  fe  venger  , il 
partit,  avec  précipitation,  de  Cor- 
doue  , & vint  mettre  le  fiége  de- 
vant Tolede.  La  mort  le  furprit, 
avant  qu’il  eût  pu  s’emparer  de 
cette  ville  , la  fécondé  année  de 
•889.  fon  régne,  & la  quarante- fixième 
7 de  fa  vie. 

Abdoullah,  frere  de  ce  prince, 
monta  fur  le  trône  après  lui. 
Dans  l’impatience  de  fe  faire  re- 
connoître  , il  leva  le  fiége  de  Tes 
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lede,  & retourna  à Cordoue.  Son 
départ  fut  le  lignai  d’un  fouleve- 
ment  général  : Séville  , Médina, 
Sidonia  , Lisbonne  , & prefque 
toutes  les  villes  du  royaume  em< 
bradèrent  le  parti  d’Ibn-Hafsoun  ; 
la  feule  ville  de  Cordoue  conferva 
la  fidélité  qu’elle  devoir  à fon 
fouverairi.  Cette  révolution, toute 
grande  qu  elle  étoit , ne  décou- 
ragea pas  Abdoullah.  Il  fortit  de 
Cordoue  , à la  tête  de  quarante 
mille  hommes  qu’il  avoit  levés 
dans  cette  ville  , & marcha  con- 
tre Ibn-Hafsoun.  Ce  fameux  re- 
belle fe  retira  dans  des  montagnes 
inaccelïïbles.  Le  Calife  s’étant 
obftiné  à l’y  pourfuivre  , les  re- 
belles l’attaquerent  à l’impro- 
vifte,  pillerentfon  camp,  & s’em- 
parèrent de  tous  les  bagages. 

Cette  perte  caufa  un  décou- 
ragement général  dans  l’armée 
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royale.  Les  foldats  demandoient, 
à grands  cris , deretourner  à Cor- 
doue.  Abdoullah  fe  vit  forcé  de 
ceder  à leurs  inftances  , & de  fe 
renfermer  dans  la  capitale.  Le 
défordre  & les  troubles  augmen- 
tèrent à un  tel  point  que  des  pro- 
vinces entières  ne  voulurent  plus 
reconnoître  le  Calife  , & que , 
dans  les  prières  publiques  , l’on 
fupprima  fon  nom  , pour  y fubfti- 
tuer  celui  de  Moktéfed  - Billah 
Calife  Abbafiide  de  Bagdad.  Pour 
comble  de  malheur,  comme  pref- 
que  toutes  les  villes  étoient  fou- 
levées  , elles  ne  payoient  plus 
aucune  impofition  , & Abdoullah 
voyoit  tous  les  jours  diminuer 
fes  revenus  avec  fon  autorité. 
Tant  de  malheurs  l’accablerent 
enfin  , & terminèrent  fa  vie  , à 
J.C.jn.  l’âge  de  foixante  & dix  ans,  après 
U'g.joo.  un  r£gne  (jg  vingt- cinq. 
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Depuis  que  les  Ommiades 
avoient  établi  leur  empire  en 
Efpagne  , le  fils  avoit  toujours 
régné  après  le  pere.  L’ordre  de 
la  fucceflion  , invariable  jufqu’a- 
lors  , fut  dérangé  à la  mort  d’Ab- 
doullah.  Les  citoyens  de  Cor- 
doue  , au  lieu  de  placer  fur  le 
trône  un  des  fils  de  ce  Calife , y 
appelèrent  Abdoulrahman , fon 
neveu,  qui  étoit  fils  de  Muham- 
med.  Ils  craignoient  fans  doute 
que  la  mauvaife  fortune,  obfiinée 
à perfécuter  le  pere  , tant  qu’il 
régna  , ne  pourfuivît  également 
les  enfans.  Peut-être  aufii  que 
l’idée  avantag-eufe,  qu’ils  s’étoient 
formée  d’AbdouIrahman  , les  en- 
gagea à cette  préférence  : quoi 
qu’il  en  foit,  ce  prince  juftifia  par 
fon  habileté  le  choix  que  l’on 
avoit  fait  de  fa  perfonne.  Tout 
étoit  dans  le  trouble  ôc  dans  l’a» 
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gitation  , lorfqu’il  monta  fur  le 
trône.  Le  feu  de  la  révolte  s’é- 
toit  communiqué  de  proche  en 
proche  , & avoit  caufé  un  em- 
brafement  général.  La  plupart  des 
villes  étoient  révoltées  ; des  pro- 
vinces entières  avoient  fecoué 
le  joug.  Les  peuples  étoient  mé- 
contens,  inquiets,  féditieux  ; & 
les  grands,  au  lieu  de  les  conte- 
nir par  leur  autorité,  favorifoient 
le  défordre,  pour  établir  leur  in- 
dépendance fur  les  ruines  de  l’E- 
tat. Abdoulrahman  , par  fon  cou- 
rage & fa  prudence  , difiipa  les 
faûions  , fournit  les  villes  qui 
s’étoient  révoltées,  fit  trembler 
les  grands  , & rétablit  la  ma- 
jefté  du  trône,  avilie  fous  fon  pré- 
déceffeur.  Comme  il  étoit  per- 
fuadé  que  le  vulgaire  fe  laifle 
éblouir  aifément  par  des  titres 
pompeux  , il  prit  celui  à’Emir- 


et  de  l’Espagne.  311 

Almounénin  , ou  de  prince  des 
vrais  croyans , qui  jufqu’alors  avoit 
été  affe&é  aux  feuls  Califes 
d’Orient  : à l’imitation  de  ces 
fucceffeurs  de  Mahomet  , il  y 
ajouta  celui  de  Nas-Beddin-Oul- 
Lah  , ou  de  dèfenfeur  de  la  Loi  de 
Dieu. 

Ibn  - Hafsoun  s’étoit  emparé 
d’une  partie  de  l’Efpagne.  Ab- 
doulrahman  réfolut  de  détruire 
ce  fameux  rebelle  , perfuadé  que 
fa  chute  entraîneroit  celle  des 
autres  révoltés , ou  du  moins  les 
forceroit  à rentrer  dans  leur  de- 
voir. Ce  prince  fortit  de  Cor- 
doue  , dans  l’intention  de  lui  li- 
vrer bataille.  Les  deux  armées 
fe  rencontrèrent  dans  une  plaine. 
Celle  d’Hafsoun  étoit  compofée 
de  vingt  mille  hommes  de  cava- 
lerie , fans  compter  l’infanterie. 
On  fe  battit,  de  part  6c  d’autre. 
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avec  cette  fureur  & cette  ani- 
inofité  qui  ne  fe  rencontrent  que 
dans  les  guerres  civiles.  Les  re- 
belles , qui  n’efpéroient  point  de 
quartier  , n’en  faifoient  à per- 
fonne  , St  fe  battoient  avec  plus 
d’impétuofité  que  d’ordre.  Ab- 
doulrahman,  réfolu  de  vaincre  ou 
de  périr  , réfiftoit  à tous  leurs  ef- 
forts : il  s’apperçut  de  la  confu- 
fion  qui  régnoit  dans  leur  armée  ; 
& en  habile  général , il  en  fçut 
profiter  , pour  fixer  la  vi&oire 
dans  la  fienne.  Ses  foldats  , par 
fon  ordre,  & à fon  exemple,  en- 
trent dans  les  rangs  ouverts  .des 
rebelles,  & achevèrent  d’y  met- 
tre la  confufion.  Ibn  - Hafsoun 
veut  en  vain  rallier  fes  troupes 
& les  ramener  au  combat , tout 
fuit;  & lui-même,  pour  échapper 
à l’épée  du  vainqueur,  eft  obligé 
de  prendre  la  fuite.  Cette  vic- 

toiee 
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foire  remplit  de  terreur  les  au- 
tres rebelles  : tous,  dans  la  crainte 
d’un  pareil  fort  , s’emprefl'erent 
de  reconnoitre  l’autorité  du  fou* 
verain  , & tâchèrent,  par  leur 
prompte  foumiflion  , d’effacer  le 
fouvenir  de  leur  révolte. 

Tandis  que  ce  prince  étoit  oc- 
cupé à pacifier  les  troubles  qui 
s’étoient  élevés  dans  l’intérieur 
de  fes  Etats , il  fe  vit  attaqué  au- 
dehors  par  un  ennemi  puiffant. 
Ordonne  , roi  de  Léon  , après 
s’être  mis  à la  tête  de  fes  trou- 
pes , pénétra  dans  la  Caftille 
neuve,  & afiîégea  Talavéra.  Ab- 
doulrahman,  pour  empêcher  les 
Chrétiens  de  s’emparer  d’une 
place  aufii  importante,  envoya  un 
corps  d’armée  de  ce  côté-là.  Les 
Arabes  furent  défaits  & mis  en 
fuite,  & Talavéra  fut  emportée 
d’affaut.  Ordonne  jugeant  impoff 
Tome  J.  O 
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fible  la  confervation  de  cette 
ville,  qui  étoit  entourée  de  tous 
côtés  d’autres  places  fortes,  ap- 
partenant aux  Arabes  , la  fit  dé- 
truire de  fond  en  comble.  Le  gou- 
verneur & la  plupart  des  habi- 
îans  furent  chargés  de  chaînes; 
& le  roi  Chrétien  rentra  dans 
fes  Etats , comblé  de  gloire  , & 
enrichi  des  dépouilles  qu’il  avoit 
enlevées  aux  infidèles. 

La  perte  de  Talavéra  concerna 
Abdoulrahman  : ce  prince,  dans 
îa  crainte  de  fuccomber  fous  les 
armes  des  Chrétiens,  implora  le 
fecours  des  Arabes  d’Afrique, 
Le  gouverneur  de  la  Mauritanie 
Tingitane  , allarmé  du  péril  oit 
étaient  les  Mufulmans  d’Efpagne, 
leur  envoya  un  corps  de  troupes, 
fous  la  conduite  d’Aboul-Mouta- 
sraf.  Ce  renfort  releva  les  efpé- 
rances  d’Abdoulrahman  : fes  foL 
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dats,  réunis  aux  Africains , rava- 
gèrent les  terres  des  Chrétiens. 
Ordonne  alla  à leur  rencontre. 
Les  deux  armées  fe  trouvèrent  en 
préfence,fur  les  bords  du  Douéro. 
Jamais  il  n’y  eut  de  combat  plus 
fanglant , & dont  l’évenément  fût 
plus  long-tems  douteux.  Enfin  la 
mort  des  deux  généraux  Arabes 
fixa  la  viftoire  du  côté  des  Chré- 
tiens. Les  Mufulmans,  découragés 
par  cette  perte  , prirent  la  fuite. 
Ordonne  profita  de  leur  retraite, 
pour  fe  répandre  dans  les  campa- 
gnes de  la  Lufitanie  : il  porta  le 
fer  & le  feu  par  tout , & détruifit 
les  villes  qui  fe  trouvent  le  long 
de  la  Guadiane.  II  pénétra  même 
jufqu’à  Mérida,  & à Badajox.  Les 
Arabes,  accablés  par  tant  de  per- 
tes , acceptèrent  les  conditions 
d’une  paix  qui  leur  fut  diétée  par 
le  vainqueur. 


Oij 
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Abdoulrahman,  au  défefpoir  de 
la  défaite  de  fes  troupes , & des 
conquêtes  des  Chrétiens  , étoit 
réfolu  de  rompre  un  traité  , au- 
quel la  néceflité  feule  l’avoit  forcé 
de  foufcrire.  11  fait  un  nouvel 
effort;  & après  avoir  réuni  tou- 
tes les  forces  de  fon  royaume  , 
il  fe  jette  fur  cette  partie  de  la 
Galice,  où  eft  fituée  Mondognédo. 
Les  Chrétiens  & les  Arabes  en 
vinrent  aux  mains  , proche  de 
cette  ville.  La  nuit  fépara  les 
combattans  , fans  qu’aucun  des 
deux  partis  pût  s’attribuer  la  vic- 
toire. Aibdoulrahman,  après  cette 
bataille,  alla  ravager  la  Navarre, 
& le  pays  des  Cantabres.  Or- 
donne , qui  fuivoit  de  loin  l’ar- 
mée Arabe  , vola  au  fecours  de 
Sanche  - Gardas  - Abaréa  , roi  de 
Navarre  , & livra  une  l’econde 
bataille  , auffi  fanglante  que  la 
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première  , & dont  le  fuccès  fut 
aufîi  douteux.  Ordonne  , après 
avoir  renforcé  fon  armée  affoi- 
büe  par  deux  combats  , porta  fes 
armes  dans  la  province  de  Rioja,  J.c.ju. 
& fe  vengea  fur  ce  pays  des  maux  r 0 c* 
que  les  Arabes  avoient  faits  dans 
la  Navarre. 

Dix  années  s’écoulèrent  , fans 
qu’il  fe  paffât  aucun  événement  en- 
tre les  deux  nations. Les  Chrétiens 
divifés  entr’eux,  tournèrent  leurs 
armes  les  uns  contre  les  autres , 

& les  Arabes  ne  prirent  prefque 
aucune  part  à ces  mouvemens. 

Ramire  , roi  de  Léon,  qui  avoit  j 
fuccédé  à Alfonfe  fon  frere  , en-  Heg'31^* 
tra  le  premier  en  campagne,  con- 
tre les  Arabes.  La  ville  de  Madrid 
fut  emportée  d’affaut,  & les  mu- 
railles furent  rafées.  Les  Arabes 
brûlans  du  defir  de  fe  venger, 
firent  une  irruption  dans  la  Caf- 
O iij 
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tille,  & ravagèrent  la  partie  de 
cette  province,  qui  dépendoit  des 
Chrétiens.  Le  comte  de  Caftille, 
qui  n’avoit  pas  des  forces  égales 
à leur  oppofer,  implora  le  fecours 
de  Ramire.  Ce  prince  joignit  fes 
troupes  avec  le  Caflillan , & mar- 
cha contre  l’ennemi  commun  : il 
y eut  une  bataille  fanglante  en- 
tre les  deux  nations , que  les  Ara- 
bes perdirent.  Ramire  profita  de 
fa  vidoire  , & vint  aflîéger  Sara- 
goffe.  Ben-Iaiah  , gouverneur  de 
cette  ville  , craignant  de  fuccom- 
ber  fous  les  armes  de  ce  prince 
lui  offrit  de  fe  reconnoître  fon 
vaffal , & de  lui  payer  tribut.  La 
paix  fe  fit  à ces  conditions. 

Abdoulrahman  , indigné  d’un 
traité  auffi  honteux , força  Ben- 
Iaiah  à le  rompre  : il  marcha  con- 
tre les  Chrétiens , & pénétra  juf- 
qu’à  Simancas , dans  le  royaume 
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de  Léon.  Les  deux  nations,  achar-' 
nées  l’une  contre  l’autre  , li vre-^| 
rent  un  nouveau  combat,  plus  ter-  l 
rible  que  le  précédent.  Lefuccès 
n’en  fut  point  favorable  aux  Ara- 
bes , qui  perdirent  trente  mille 
hommes  : Ben-Iaiah  fut  fait  prifon- 
nier  ; & Abdoulrahman  échappa, 
à peine,  fuivi  feulement  de  vingt 
cavaliers.  La  perte  des  Arabes  au- 
roitété  bien  plus  confidérable , fi 
l’ardeur  du  pillage  n’eut  empêché 
les  Chrétiens  de  pourfuivre  les 
ennemis.  Le  jour  même  que  fe 
donna  cette  fameufe  bataille , 
qui  étoit  un  lundi  8 Août , l’an 
938  de  J.  C.  & de  l’hégire  327, 
il  y eut  une  éclipfe  (a)  de  foleil. 

(<2)  Les  hiftoriens  Arabes,  & Mariana 
font  mention  de  cette  éclipfe.  Mariana 
dit  que  ce»te  bataille  fe  donna  , l’an  de 
J.  C.934.  Il  ajoûte  cependant,  que  quel- 
ques auteurs  la  mettent  dans  l’année  9 38, 
qui  eft  la  date  où  la  placent  les  Arabes. 

O iv 
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Abdoi’.Irahman  ayant  , cette 
même  année-là , élevé  à la  charge 
de  premier  Vizir , Abdoulmélik- 
Ben-Chéhid,  ce  nouveau  minière 
fit  au  Calife  un  préfenî  qui  fert 
à faire  connoître  les  richeffes  des 
Arabes  en  Efpagne,  dans  ce  tems- 
là.  Voici  l’énumération  de  ce  pré- 
fenr,  telle  que  je  l’ai  trouvée  dans 
Ibn-Khalédan , hiftorien  Arabe. 

Quatre  cens  livres  d’or  vierge. 

La  valeur  de  quatre  cens  vingt 
mille  fequins  (<z)  , en  lingots  d’ar- 
gent. 

Quatre  cens  livres  de  bois 
d’aloes  , dont  il  y avoit  un  feul 
morceau  qui  pefoit  cent  quatre- 
vingt  livres. 

Cinq  cens  onces  d’ambre-gris; 
(il  y en  avoit  un  morceau  qui 
pefoit  cent  onces.  ) 

(a)  Environ  quatre  cens  cinquante 
mille  livres  de  notre  monnoie. 
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Trois  cens  onces  de  camphre  , 
de  la  première  qualité. 

Trente  pièces  de  drap  , or 
foie  , d’une  richeffe  fi  grande , 
qu’il  n’y  avoit  que  les  Califes 
qui  euffent  le  privilège  d’en  faire 
des  vêtemens. 

Dix  fourrures  de  martre  du 
Khoraflan  , & cent  autres  four- 
rures de  martre,  plus  communes. 

Quarante-huit  houfles  de  che- 
vaux, traînantes,  or  & foie,  fa- 
briquées à Bagdad. 

Quatre  mille  livres  de  foie  , 
propre  à fabriquer  des  étoffes. 

Trente  tapis  de  Perfe , d’uns 
beauté  furprenante. 

Huit  cens  armures  de  fer,  pour 
des  chevaux  de  bataille. 

Mille  boucliers  , & cent  mille 
flèches. 

Quinze  chevaux  Arabes  , de 
main,  encharnés  auffi  richement 
O v 
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que  ceux  du  Calife  , & cent  au- 
tres chevaux  Arabes , avec  des 
harnois  plus  communs , pour  la 
fuite  de  ce  prince, 

'Vingt  mules , avec  leurs  Telles 
&Z  leurs  houfles  traînantes. 

Quarante  jeunes  garçons , & 
vingt  filles,  d’une  beauté  achevée* 
& tous  habillés  fuperbement. 

Le  Vizir  accompagna  ce  riche 
préfent , d’une  pièce  de  vers  , où 
les  louanges  de  celui  à cjui  il  étoit 
offert  , & les  proteftations  de 
zélé  & de  dévouement  de  celui 
qui  l’offroit,  n’étoient  pas  oubliés. 
Le  préfent  & les  vers  plurent  ex- 
trêmement au  Calife  , & ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à la  faveur 
dont  jouit  ce  Vizir  , durant  fore 
miniftere.  Ce  prince  , pour  le  ré- 
compenfer  , lui  afiigna  un  revenu 
de  cent  mille  pièces  d’or. 
Depuis  îa  derniere  bataille,  les 
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Arabes  &c  les  Chrétiens  avoient 
celle  réciproquement  les  hollili- 
tés,  & n’avoient  fongé  qu’à  répa- 
rer les  pertes  que  leur  avoit  cau- 
fées  la  guerre.  II  ne  le  palîa  rien 
d’intérelïant  entre  les  deux  na- 
tions , depuis  l’année  938,  juf- 
qu’à  l’année  949,  lil’on  n’excepte 
quelques  incurfions  de  part  &c 
d’autre  , qui  le  terminèrent  à ra- 
vager le  pays  ennemi.  Ramire  , 
roi  de  Léon,  pénétra  jufqu’àTa- 
lavéra.  Les  Maures  lui  ayant  pré- 
fenté  la  bataille  , il  l’accepta 
fut  une  fécondé  fois  vi&orieux. 
Ce  prince,  latisfait  d’avoir  mis  les 
Arabes  dans  l’impuiffance  de  rieft 
entreprendre  , le  retira  dans  fes 
Etats. 

Il  arriva  , à-peu-près  dans  le 
même  tems  , un  ambalîadeur  de 
Conllantin  IX,  fis  de  Léon.  Les 
empereurs  de  Conlîantinople,qui 
O vj 
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craignoient  de  fuccomber  fous  la 
puiffance  des  Califes  Abbaffides 
de  Bagdad  , avoient  toujours  cul- 
tivé avec  foin  l’amitié  des  Cali- 
fes Ommiades  d’Efpagne , enne- 
mis jurés  des  Califes  Abbaffides 
d’Orient.  L’empereur  Théophile, 
jHég.üj.  l’année  839  , avoit  fait  tous  fes 
efforts  pour  engager  Abdoulrah- 
man  II  à porter  fes  armes  en 
Orient.  Conlîantin  voulut  tenter 
îa  même  chofe,  auprès  d’Abdouî- 
rahman  III  ; & c’étoit  dans  ce 
deffein  qu’il  lui  envoyoit  un  am- 
baffadeur , avec  des  préfens  ma- 
gnifiques. Le  Calife  ayant  appris 
fon  arrivée  à Jaën,  fit  partir  Iaiah- 
ben-Méhémed  , qui  étoit  un  des 
premiers  feigneurs  de  la  cour  , 
pour  conduire  l’ambaffadeur  à 
Cordoue.  Dès  que  celui-ci  ap- 
procha de  la  capitale  , les  deux 
premiers  eunuques  noirs  aile- 
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fent  à fa  rencontre.  Abdoulrah» 
man  quitta  le  féjour  de  Zehra, 
où  il  étoit  alors  , & fe  rendit 
auffi  à Cordoue  , dans  le  mois  de 
Septembre,  pour  donner  audience 
à l’ambaffadeur.  Le  jour  ayant  été 
fixé  pour  cette  cérémonie,  rien 
ne  fut  oublié,  pour  la  rendre  pom- 
peufe.  Différens  corps  de  cava- 
lerie & d’infanterie  , habillés  fu- 
perbement,  étoient  devant  le  pa- 
lais. Les  cours  étoient  couvertes 
de  tapis  de  Perfe  , & les  muraiL- 
les  étoient  tendues  d’étoffes  d’or, 
de  la  plus  grande  richeffe.  Le 
Calife  étoit  fur  fon  trône  , fk. 
avoit  à fa  droite  & à fa  gauche 
les  princes  de  fon  fang.  Plus  bas 
l’on  voyoit  le  Hadjeb,  (dignité 
qui  répond  à nos  anciens  Maires 
du  palais,  ) & les  Vizirs,  tous  ran- 
gés fuivant  leur  rang.  L’ambaf- 
fadeur  s’approcha'  du  trône  ; & 
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après  s’être  profterné  devant  le 
Calife,  il  lui  préfenta  la  lettre  de 
l’empereur  : elle  étoit  écrite  en 
or  , fur  du  parchemin  bleu  , en 
cara&eres  grecs.  La  boëte,  qui  la 
renfermoit , étoit  d’or  ; fur  l’un 
des  côtés  de  cette  boëte  , étoit  la 
repréfentation  de  Jefus-Chrift,  ôc 
fur  l’autre  côté  celles  de  Cons- 
tantin & de  fon  fils.  L’envoyé  de 
l’empereur , après  avoir  Séjourné 
quelque  tems  à Cordoue  , re- 
tourna à Conftantinople.  Abdoul» 
rahman  le  fit  accompagner  par 
Haccham-ben-Hédih  , qu’il  en- 
voyoit,  en  qualité  d’ambafladeur3 
à Conftantin. 

Tandis  que  le  Calife  cherchoit 
à fe  fortifier  par  des  alliances 
étrangères  , il  fe  vit  attaqué  par 
un  ennemi  redoutable  ; c’étoit 
Ordonne  III , roi  de  Léon  , fils 
& fucceffeur  de  Rarnire,  Ce 
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prince  entra  dans  la  partie  du 
Portugal  qui  appartenoit  aux  Ara- 
bes , & pénétra  jufqu’à  Lisbonne, 
Ferdinand  , comte  de  Caftille, 
marcha  d’un  autre  côté  , & s’em- 
para du  château  de  Carrafum, 
Abdoulrahman  leva  une  armée 
de  quatre-vingt  mille  hommes, 
& ordonna  à celui  qui  la  com- 
mandoit  d’envahir  la  Caftille. 
Le  comte  Ferdinand  fe  mit  en 
état  de  défenfe  ; mais  quoiqu’il 
eût  enrôlé  tous  ceux  qui , parmi 
fes  fujets  , étoient  en  état  de 
porter  les  armes  , fon  armée 
étoit  bien  inférieure  à celle  des 
Arabes.  Il  accepta  la  bataille  , 
malgré  l’inégalité  de  fés  forces; 
& la  viftoire  , qu’il  remporta,, 
prouve  qu’elle  ne  fuit  pas  tou- 
jours les  bataillons  les  plus  nom- 
breux. 

Ce  fut  le  dernier  événement 
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intéreffant  qui  fe  paffa  fous  le  ré- 
gne d’Abdoulrahman.  Il  mourut 
le  4 de  la  lune  de  Ramadan  , 
l’an  3 50  de  l’hégire  , & de  J.  C. 
961  , à l’âge  de  foixante 
treize  ans  : il  en  avoit  paffé  cin- 
quante fur  le  trône.  Prince  fage, 
habile  , aufîi  grand  politique  que 
grand  capitaine  , il  fit  la  guerre, 
pendant  tout  fon  régne  ; quelque- 
fois vainqueur,  fouvent  vaincu , 
mais  jamais  laffé  de  combattre: 
après  avoir  reconquis  fon  royau- 
me fur  les  rebelles  qui  s’en  étoient 
emparé  , il  tourna  fes  armes 
contre  les  Chrétiens  , & porta 
douze  fois  le  feu  de  la  guerre 
dans  l’intérieur  de  leurs  Etats. 
Avide  de  gloire  & de  conquê- 
tes , il  fît  équiper  une  flotte  char- 
gée de  troupes,  & s’empara  de 
Ceuta  ôc  de  Seldjemeffe  en  Afri- 
que. 
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L’on  trouva,  a près  fa  mort,  dans 
fes  papiers  , ces  paroles  écrites 
de  fa  main  : 

«Depuis  l’inftant  que  je  régne 
»jufqu’à  celui-ci,  j’ai  fupputé 
« exaftement  les  jours  où  j’ai 
« goûté  un  plaifir  pur  & vérita- 
« ble  , & ces  jours  font  au  nom- 
« bre  de  quatorze.  Mortels  , con- 
«fiderez  ce  que  c’eft  que  ce 
«monde  , & le  fonds  que  l’on 
«doit  faire  fur  les  plaifirs  qu’il 
« préfente  : rien  cependant  ne 
« paroît  manquer  à ma  félicité; 
« richeffes  , honneurs  , & , pour 
« tout  dire,  fouveraine  puiffance. 
« Craint  & eftimé  des  princes 
« mes  contemporains,  ils  envient 
«mon  bonheur  , font  jaloux  de 
« ma  gloire  , & recherchent  mon 
«amitié.  Cinquante  années  fe 
«font  déjà  écoulées,  depuis  que 
« je  fuis  fur  le  trône  ; & dans  un 


33©  Histoire  de  l’Afrique 
» fi  long  efpace  de  tems,  je  compte 
»k  peine  quatorze  jours  , dont 
» le  cours  n’ait  pas  été  empoi- 
» Tonné  par  quelque  chagrin. 

Ce  prince,  malgré  les  guerres 
continuelles  qu’il  eut  à foutenir, 
durant  Ton  régne  , bâtit  une  nou- 
velle ville,  à trois  milles  de  Cor- 
doue  , à laquelle  il  donna  le  nom 
de  Zehra  (a)  ; c’étoit  celui  d’une 
de  Tes  eTclaves  favorites.  Cette 
femme  ambitieuTe,  Te  Tervant  de 
l’empire  qu’elle  avoit  Tur  le  cœur 
du  Calife,  l’engagea  à fonder  une 
ville  qui  portât,  comme  elle  , le 
nom  de  Zehra.  Pour  apprendre 
à la  poftérité  , que  cette  ville 
avoit  été  élevée  à Ton  honneur, 
elle  voulut  que  Ta  fiatue  (£)  fût 

(a)  Ce  mot  arabe,  fignifie  un  e fleur  ; 
il  a auffi  la  fignification  de  beauté  & 
d 'ornement  du  monde. 

(fl)  L'on  fera  peut-être  étonné  que  le 
Calife  eût  permis  à cette  efclave  de  pk- 
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placée  fur  la  porte  principale. 
Cette  ville  étoit  bâtie  au  pied 
d’une  montagne  , de  laquelle  for- 
toient  des  fources  d’une  eau  pure 
& abondante  : ces  eaux  , diftri- 
buées  avec  art , fervoient  aux  dif- 
férens  ufages  des  habitans , en 
même  tems  qu’elles  contribuoient 
à entretenir  la  propreté  & la 
fraîcheur  dans  les  rues  ; mais  ce 
qui  faifoit  l’ornement  deZehra, 
étoit  le  palais  du  Calife.  Il  avoit 

cer  fa  ftatue  fur  la  porte  principale  de 
Zehra  ; ce  qui  étoit  manifeftement  con- 
traire à la  loi  de  Mahomet , qui  défend 
toutes  fortes  de  repréfentations  humai- 
nes ; mais  dans  ce  tems-là  , les  Califes 
d’Orient,  malgré  cette  défenfe , faifoient 
mettre  l’empreinte  de  leur  figure  fur  leurs 
monnoies.  On  n’en  peut  plus  douter,  en 
voyant  les  médailles  de  ces  princes  , qui 
fe  trouvent  encore  aujourd'hui  dans  les 
cabinets  de  plufieurs  curieux  : il  y a,  d’un 
côté , la  tête  du  Calife  > de  l’autre , fora 
nom , &.  quelques  paflages  de  l’Alcoran, 
écrits  en  caraétere  confique  , qui  étoit 
l’ancienne  écriture  des  Arabes. 
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été  conftruit  par  le  plus  habile 
archite&e  de  Conftantinople  ; 
féjour  alors  des  fciences  & des 
beaux  arts.  L’on  comptoitdans  ce 
palais  mille  quatorze  colomnes 
de  marbre  d’Afrique  & d’Efpa- 
gne  , dix-neuf  de  marbre  d’Italie  : 
l’empereur  Grec  en  avoit  en- 
voyé cent  quarante  , d’un  mar- 
bre d’une  beauté  furprenante. 

Le  falon  , nommé  le  falon  du 
Califat  y étoit  d’une  richefle  in- 
finie : les  murailles  étoient  revê- 
tues du  marbre  le  plus  beau , 
avec  des  ornemens  en  or.  Au 
milieu  de  ce  falon , s’élevoit  un 
baflin  de  marbre  , entouré  de 
différentes  figures  de  quadrupè- 
des & d’oifeaux , qui  jettoient  de 
l’eau.  Toutes  ces  figures  étoient 
d’or , & étoient  enrichies  de  per- 
les & de  toutes  fortes  de  pierres 
précieufes.  Les  marbres  du  baf- 
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fin  avoient  été  taillés  à Conftan- 
tinople , & les  figures  étoient 
les  chefs-d’œuvre  des  plus  habiles 
artiftes  de  cette  capitale.  Au-def- 
fus  de  ce  baffin , étoit  fufpendue 
la  fameufe  perle  que  l’empereur 
Léon  avoit  envoyée  à Abdoul- 
rahman. 

Les  autres  appartemens  de  ce 
palais  n’étoient  pas  moins  fuper- 
bes,  portoient  l’empreinte  du 
goût  & de  la  magnificence  qui 
étoit  naturelle  à Abdoulrahman. 
La  partie  la  plus  retirée  étoit  def- 
tinée  pour  les  femmes,  les  con- 
cubines , les  efclaves  & les  eu- 
nuques noirs,  qui,  au  nombre  de 
fix  mille  trois  cens  , compofoient 
le  ferrail  de  ce  prince.  Le  refte 
du  palais  étoit  pour  le  Calife, 
pour  fes  eunuques  blancs  & fes 
officiers. 

Dès  que  les  travaux  de  Zehra 
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furent  finis  , Abdoulrahman  ÿ 
fixa  fon  féjour  : fouvent  il  pre- 
noit  le  divertiflement  de  la  chafle, 
aux  environs  ; douze  mille  cava- 
liers, avec  leurs  baudriers  & leurs 
fabres  enrichis  d’or , fuivoient  ce 
prince  , & eompofoient  fa  garde. 
De  retour  de  la  chafle  , il  alloit 
fe  délafler  dans  un  pavillon  fu- 
perbe  qu’il  avoit  fait  élever  au 
milieu  de  fes  jardins , & d’où  l’on 
découvroit  la  campagne.  Ce  pa- 
villon étoit  foutenu  par  des  co- 
lomnes  du  marbre  le  plus  blanc: 
l’or  & l’acier  avoient  été  prodi- 
gués dans  les  plafonds , & fem- 
bloient  le  difputer  avec  les  pier- 
res précieufes  dont  ils  étoient 
parfemés  ; mais  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  extraordinaire  dans  ce 
pavillon  , étoit  un  baflin  qui , au 
lieu  d’être  rempli  d’eau,  rouloit 
des  flots  de  vif-argent,  Ce  métal 
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venant  à être  frappé  des  rayons 
du  foleil  , jettoit  un  éclat  que 
l’œil  ne  pouvoit  foutenir. 

L’on  fera  peut-être  étonné  des 
dépenfes  immenfes  que  fit  Abdou- 
lrahman  , durant  fon  régne.  La 
feule  ville  de  Zehra,le  palais  & les 
Jardins  qui  y étoient  joints,  coûtè- 
rent trois  cens  mille  dinars  d’or 
par  an  ; & cette  ville  ne  fut  ache- 
vée qu’après  vingt-cinq  ans  de 
travaux  ; ce  qui  forme  une  fomme 
de  foixante  & quinze  millions  de 
nos  livres , en  évaluant  le  dinar 
à dix  livres.  Si  l’on  ajoute  à cela 
ce  qu’il  lui  en  coûtoit  toutes  les 
années  , pour  l’entretien  de  fon 
ferrail  qui  étoit  compofé  de  fix 
mille  trois  cens  perfonnes  , pour 
fa  maifon  , & fes  chevaux  qui 
étoient  en  grand  nombre , puif- 
que  fa  feule  garde  étoit  de  douze 
mille  cavaliers  : l’on  aura  de  la 
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peine  à comprendre  comment  il 
pouvoir  fubvenir  à toutes  ces  dé-, 
penfes. 

Ce  prince  , qui  fît  la  guerre  l 
durant  toute  fa  vie  , eut  fur  pied 
de  très  - grandes  armées  qui  du- 
rent lui  coûter  des  fommes  im- 
menfes.  Les  appointemens  des 
gouverneurs  de  provinces  & des 
officiers  de  jufîice  , l’entretien 
des  places  de  guerre  , & une  ma- 
rine , car  il  lui  avoit  fallu  des 
vaifîeaux  pour  fe  rendre  maître 
de  Ceuta  & de  Tanger  en  Afri- 
que , formoient  un  autre  objet 
de  dépenfe  allez  confîdérable  ; 
mais  fî  l’on  fait  réflexion  aux  ri- 
chefles  de  1 ’Efpagne,dans  ce  tems- 
là  , à fon  commerce , à fa  popu- 
lation , & aux  tributs  fk  autres 
impofitions  que  payoient  les  peu- 
ples , l’on  ne  fera  plus  étonné 

comment 
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comment  ce  prince  a pu  faire  de 
fi  grandes  chofes. 

Les  Maures  pofledoient  les 
plus  riches  provinces  de  ce  beau 
royaume  ; & elles  étoient  alors 
extrêmement  peuplées.  L’on 
comptoit  dans  la  feule  ville  de 
Cordoue , qui  étoit  la  capitale  de 
leur  empire,  deux  cens  (<z)  mille 
maifons  , fix  cens  mofquées  & 
neuf  cens  bains  publics.  L’hifto- 
rien  Arabe  , duquel  j’ai  tiré  ce 
détail  fur  Cordoue  , dit  que  , de 
fon  tems  , il  y avoit  dans  l’Efpa- 
gne  quatre-vingt  grandes  villes  , 
trois  cens  villes  du  fécond  & 
du  troifième  ordre  , & que  les 
villages  & les  hameaux  étoient 

(d)  Ce  nombre  paroîtroit  immenfe , fi 
l’on  fe  repréfentoit  ces  maifons  , de  la 
grandeur  de  celles  de  Paris  mais  chez 
les  Arabes  , & prefque  chez  tous  les  Ma- 
hométans , chaque  particulier  a la  m|i- 
fon. 

Tome  I.  P 
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innombrables.  Selon  cet  hifto^ 
rien  , l’on  en  comptoit  douze 
mille  fur  les  bords  du  Guadalqui- 
vir  : un  voyageur  trouvoit  fur  fa 
route,  dans  la  même  journée, trois 
ou  quatre  villes  ; & il  ne  pou- 
voit  pas  marcher,  durant  un  quart 
d’heure  , fans  rencontrer  quel- 
que village. 

Les  revenus  des  Califes  Om- 
miades  d’Efpagne  , du  tems  d’Ab- 
doulrahman  , fe  montoient  à 
douze  millions  quarante  - cinq 
mille  dinars  en  efpece  ; ce  qui 
fait  plus  de  cent  trente  millions 
de  notre  monnoie.  Il  y avoir, 
outre  cela  , un  grande  quantité 
d’impôts,  que  l’on  payoit  en  fruits 
de  la  terre  ; maniéré  aiTez  ordi- 
naire de  percevoir  les  tributs 
dans  les  Etats  defpotiques.  Il  fe- 
roit  impoflible  d’évaluer  à quoi 
fe  montoient  ces  taxes  que  l’on 
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payoit  en  nature  ; mais  ce  qui 
eft  certain,  c’eft  qu’elles  dévoient 
être  relatives  au  produit  des  ter- 
res , & par  conséquent  très-con- 
fidérables  , chez  un  peuple  cul- 
tivateur, laborieux  & nombreux, 
& qui  avoit  porté  l’agriculture 
à un  point  de  perfedion  bien 
Supérieur  à toutes  les  nations. 

Les  mines  d’or  & d’argent,  qui 
Se  trouvent  en  ESpagne  , étoient 
une  autre  Source  de  richeffes 
pour  les  Arabes  : ils  y em- 
ployoient  un  grand  nombre  d’ou- 
vriers , & ils  retiroient  une 

grande  quantité  de  ces  précieux 
métaux.  La  découverte  de  l’Amé- 
rique , qui  Semble  avoir  avili  les 
richeffes  de  tous  les  autres  pays, 
eft  cauSe  que  les  rois  d’ESpagne 
ont  défendu  de  fouiller  ces  mines. 

Le  commerce,  que  les  Arabes 
d’ESpagne  faiSoient  avec  lesau- 
Pij 
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très  peuples  , contribuoit  encore 
à augmenter  leurs  richeffes.  Je 
ne  parlerai  point  du  commerce 
intérieur  qu’ils  faifoient  entr’eux, 
n’ayant  rien  trouvé  dans  leurs  his- 
toriens qui  me  l’ait  fait  connoître; 
je  ne  parlerai  que  de  l’extérieur. 
Il  avoit  plufieurs  branches  , tou- 
tes d’autant  plus  riches  qu’elles 
étoient , ou  les  productions  na- 
turelles du  pays  , ou  bien  une 
partie  de  ces  productions  miles 
en  oeuvre  , qu’ils  portoient  à l’é- 
tranger. 

Les  foies  crues  , les  huiles  , le 
fucre,  une  efpece  de  cochenille, 
le  vif-argent,  le  fer  en  barre  & 
ouvragé,  & les  manufactures  de 
foie  &:  de  laine  étoient  les  bran- 
ches principales  de  ce  commerce. 
L’ambre  - gris  , le  k3rabé  , les 
pierres  d’aimant , l’antimoine  , la 
marcaffite  d’or,  le  talk,  le  cryf- 
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tal  de  roche  , la  tuthie  , le  fou- 
fre  , le  fafran,  le  gingembre,  la 
gentiane  & la  myrrhe  formoient 
d’autres  branches  de  commerce, 
qui  , pour  être  moins  confidéra- 
bles  , ne  laifToient  pas  d’être  très- 
avantageufes.  L’on  pêchoit  auffi 
du  corail  fur  les  côtes  de  l’An- 
daloufie  , & des  perles  fur  celles 
de  Catalogne  : il  y avoit  plufieurs 
mines  de  rubis , deux  entr’autres 
qui  étoient  , dans  ce  tems-là  , 
fort  renommées  ; l’une  du  côté 
de  Malaga  , & l’autre  du  côté  de 
Béja. 

Ces  différentes  marchandifes 
étoient  tranfportées  en  Barbarie, 
en  Egypte  & dans  l’Orient.  Les 
Maures  d’Afrique  faifoient  un 
grand  cas  des  armes  fabriquées 
en  Efpagne.  Ce  royaume  étoit, 
pour  ainfi  dire,  leur  arfenal , 
d’où  ils  tiroient  des  lames , des 
P iij 
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boucliers,  des  cuiraffes , descot» 
tes  de  maille  , des  calques  & des 
fabres.  Les  foies  crues  , & les 
étoffes  de  foie  & de  laine  de  dif- 
férentes couleurs  , fabriquées  à 
Grenade  & à Baza  , & celles  de 
laine,  fabriquées  à Murcie , fai- 
foient  encore  une  branche  du 
commerce  d’Afrique. 

Il  n’y  a point  de  doute  que  le 
commerce  d’Egypte  ne  fût  plus 
étendu  que  celui  de  la  Barbarie  > 
& que  les  Maures  d’Efpagne 
n’y  portaffent  les  produ&ions  de 
ce  royaume , pour  les  échanger 
contre  celles  de  l’Egypte  , qui 
leur  manquoient. 

L’Orient  formoit  une  branche 
de  commerce  qui  devoit  être  im- 
menfe  : la  politique  avoit  été 
caufe  que  les  Califes  Ommiades 
d’Efpagne  avoient  toujours  été 
unis  avec  les  empereurs  Grecs» 
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Tous  les  ports  de  l’empire  étaient 
ouverts  aux  Maures  d’Efpagne. 
Ce  royaume  avoit  beaucoup  de 
marchandifes  de  luxe.  Conftan» 
tinople,  6c  la  cour  de  l’empereur 
faifoient  la  confommation  de  ces 
différentes  marchandifes  de  luxe. 

Aboul-Abbas-el-Hakkam  , fils 
aîné  d’Abdoulrahman  III , monta 
fur  le  trône  après  lui , & prit  le 
titre  à"1  Emir  - el-  Moumenin  , au- 
quel^ l’imitation  des  Califes  d’O- 
rient , il  ajoûta  celui  de  Moflan- 
Jlr-Billah.  Ce  prince  voulut  que 
la  cérémonie  de  fon  couronne- 
ment fe  fît  avec  la  pompe  la  plus 
éclatante.  Elle  commença  par  les 
deux  capitaines  de  la  garde  Scy- 
the j qui  lui  prêtèrent  ferment  de 
fidélité  en  leur  nom,  &c  en  celui 
du  corps  qu’ils  commandoient. 
Les  freres  d’Hakkam  , &:  fes  plus 
proches  parens  s’avancèrent  en- 
P iv 
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fuite  , & s’acquittèrent  du  même 
devoir  : ils  furent  fuivis  par  le 
Hadjeb  & les  Vizirs  qui , apràs 
s’être  profternés  devant  le  Ca-. 
life  , lui  jurèrent  une  fidélité  in- 
violable. Ce  prince  étoit  afiis  fur 
fon  trône  : il  avoit  à fa  droite  fes 
freres  & les  autres  princes  du 
fang.  Le  Hadjeb  , les  Vizirs  Sc 
les  principaux  feigneurs  Arabes 
étoient  à fa  gauche.  La  garde 
Scythe  étoit  rangée  en  deux  files, 
immédiatement  devant  lui  : ils 
tenoient  d’une  main  le  fabre  nud, 
& de  l’autre  un  bouclier  peint  de 
différentes  couleurs. 

Les  eunuques  noirs,  revêtus  de 
longues  robes  blanches  , paroif- 
foient  enfuite  , & avoient  aufii  le 
fabre  à la  main.  La  première  cour 
. du  palais  étoit  occupée  parla  com- 
pagnie des  archers  : ils  avoient 
un  carquois  fur  les  épaules , & 
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tenoient  un  arc  dans  leurs  mains. 
L’on  avoit  placé  derrière  eux  les 
eunuques  blancs , habillés  fuper- 
bement,  & couverts  d’armes  écla- 
tantes. 

Les  efclaves  du  Calife  étoient 
dans  la  fécondé  cour:  ils  étoient 
revêtus  de  leurs  cuirafTes,  & par- 
deffus  ils  avoient  une  tunique  à 
la  Perfienne,qui  étoit  relevée  par- 
deflus  leurs  épaules;  ils  étoient 
aufii  armés  de  boucliers  & de  fa- 
bres. 

Les  différons  corps  de  troupes, 
infanterie  & cavalerie  , étoient 
rangés  fur  la  grande  place  , qui 
étoit  vis-à-vis  le  palais  du  Ca- 
life. Quand  la  cérémonie  fut 
achevée , & que  tout  le  monde 
eut  prêté  ferment  de  fidélité  à 
Hakkam  , il  retint  à Zehra  , oit 
s’étoit  fait  fon  couronnement,  fes 
freres,  fes  Vizirs,  & quelques  fei- 

Py 
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gneurs  de  fa  cour  ; tous  les  au» 
très  eurent  ordre  d’accompagner 
à Cordoue  le  cercueil  d’Abdoul- 
rahman  qui  devoit  être  inhumé 
dans  le  tombeau  des  Califes. 

Hakkam,  fut  comme  fon  pere  , 
fage , habile  , plein  d’équité , 
mais  moins  guerrier,  moins  avide 
de  conquêtes  , & préférant  les 
douceurs  de  la  paix  aux  horreurs 
des  combats.  Son  régne  ne  fut 
pas  agité,  comme  celui  de  fe»  pré- 
déceffeurs  , par  des  troubles  & 
par  des  fattions.  Il  fut  redevable 
du  calme  , dont  il  jouit,  à la  vi- 
gueur du  gouvernement  d’Ab- 
doulrahman,  & à l’attention  qu’il 
avoit  eu  d’étouffer  jufqu’aux 
moindres  étincelles  de  révolte. 
Quoiqu’Hakkam  abhorrât  le  tu- 
multe des  armes  , il  crut  cepen». 
dant  devoir  donner  quelque  chofe 
à un  peuple  fougueux  , dont  la 
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guerre  contre  les  Chrétiens  fai- 
foitune  partie  de  la  religion.  Ses 
généraux, dès  l’année  965,avoient 
faitunp  irruption  dans  le  royaume  Hégoj* 
de  Léon  , dont  ils  avoient  afiiégé 
la  capitale  ; mais  la  garnifon  , 
jointe  aux  habitans  , les  avoit  re- 
poufles  avec  perte.  11  marcha  lui- 
même  en  perfonne  , la  même  an- 
née , & ravagea  la  Caftille.  Sé- 
pulvéda  , Gormatium  , Simancas 
tombèrent  fous  l’efFort  de  fes  ar- 
mes. Ces  premiers  fuccès  l’en- 
couragerent , & lui  firent  rom- 
pre la  trêve  qui  étoit  entre  lui  & 
Ramire.  Il  entra  dans  le  royaume 
de  Léon,  prit  Zamora  d’afiaut, 
ôi  rafa  cette  ville.  Ce  furent  les 
feuls  exploits  de  ce  prince  qui 
s’appliqua , le  refie  de  Ton  régne, 
à rendre  fes  fujets  heureux  par 
une  adminiftration  remplie  de 
douceur  & d’équité.  Il  partageoif 
P vj 
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fon  tems  entre  les  affaires  de  l’E- 
tat , & l’étude  des  fciences  pour 
lefquelles  il  avoit  un  goût  dé- 
cidé. Pour  fatisfaire  l’envie  qu’il 
avoit  d’éclairer  fon  efprit , & de 
l’orner  des  connoiffances  les  plus 
relevées  , il  avoit  fait  venir,  à 
grands  frais, de  différens  pays, une 
grande  quantité  des  livres  les 
plus  rares  & les  plus  utiles.  Une 
apoplexie  termina  la  vie  de  ce 
prince,  qui  méritoit  des  jours  plus 
longs,  pour  le  bonheur  de  fes  fu- 
jets.  Il  mourut , l’année  976  de 
J.  C.  & de  l’hégire  366,  dans  la 
lune  de  Séfer,  à l’âge  de  foixante- 
trois  ans  : il  en  avoit  paffé  quinze 
fur  le  trône. 

L’hiftoire  nous  a confervé  un 
trait  lingulier  de  la  hardieffe,  avec 
laquelle  un  Cadi  ofa  repréfenter 
à ce  prince  l’injuftice  qu’il  com- 
mettoit  envers  une  de  fes  fujettes» 
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Une  pauvre  femme  poffédoit  à 
Zehra  une  petite  pièce  de  terre, 
contiguë  aux  jardins  d’Hakkam. 
Ce  prince  voulant  aggrandir  fon 
palais  , fît  propofer  à cette  femme 
de  lui  céder  fon  terrein.  Celle-ci 
refufa  toutes  les  offres  qu’on  lui 
fit,  & ne  voulut  jamais  fe  deffaifir 
de  l’héritage  de  fes  peres.  L’in- 
tendant des  bâtimens  s’empara  , 
par  force , de  ce  que  l’on  ne 
vouloit  pas  lui  donner  de  bonne 
grâce.  La  femme  éplorée  , alla  à 
Cordoue  implorer  le  fecours  de 
la  juftice.  Ibn-Béchir  étoit  alors 
Cadi  ou  Juge  de  cette  ville.  Le  cas 
étoit  embarralfant  ; & quoique 
la  loi  fût  formelle , il  n’étoit  pas 
aifé  de  la  faire  entendre  à un 
prince  qui  fe  croyoit,par  fon  rang, 
au-deffus  des  loix.  Ibn  - Béchir 
monte  aufli-tôt  fur  fon  âne  , & 
prend  avec  lui  un  fac  d’une  énorme 
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grandeur.  Il  fe  préfente  dans  cet 
équipage  devant  Hakkam  qui 
pour  lors  étoit  dans  un  pavillon 
qu’il  avoit  fait  conllruire  fur  le 
terrein  de  cette  femme.  L’arrivée 
du  Cadi  , & plus  encore  le  fac 
qu’il  avoit  fur  fes  épaules,  éton- 
nent le  prince.  Ibn-Béchir,  après 
s’être  profterné,  lui  demande  en 
grâce  la  permiffion  de  remplir  le 
fac,  qu’il  portoiî,  de  la  terre  où  il 
étoit.  Hakkam  y confent  : quand 
le  fac  fut  plein  , il  conjure  le 
prince  de  lui  aider  à le  charger 
fur  fon  âne.  Cette  demande  ex- 
traordinaire étonna  Hakkam  en- 
core plus  que  tout  le  refte.  Il 
dit  au  Cadi,  que  le  fardeau  étoit 
trop  lourd.  «Prince  , répondit 
Ibn-Béchir  avec  une  noble  har- 
diefle  , » ce  fac  que  vous  trouvez 
» trop  pefant,  ne  contient  qu’une 
a très  - petite  partie  de  la  terre 


et  de  l’Espagne;  3 -ft 

» que  vous  avez  enlevée  injuf- 
«tement  à une  de  vos  fujettes; 
» comment  pourrez-vous  porter, 
»au  jour  du  jugement  dernier, 
»>  cette  terre  que  vous  avez  ravie 
«toute  entière  ? » Hakkam  , loin 
d’être  irrité  contre  le  Cadi  , re- 
connut  généreufement  fa  faute  , 
& rendit  à la  femme  le  terrein 
dont  il  s’étoit  emparé  , avec  tous 
les  bâtimens  qu’il  avoit  fait  conf- 
îruire  deflus. 

Haccham  , fils  d’Hakkam  , qui 
monta  , après  lui , fur  le  trône,  à 
l’âge  d’onze  ans  , fait  bien  voir 
que  le  bonheur  du  pere  n’influe 
pas  toujours  fur  le  fils  , ou  plu- 
tôt que  ce  que  l’on  appelle  bon- 
heur dans  les  rois  , n’eft  autre 
chofe  qu’une  conduite  éclairée 
par  la  fagefle  & la  prudence , 
jointe  à l’habileté.  Les  premiers 
malheurs  de  ce  prince  vinrent  de 
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l’extrême  jeunefle  où  il  étoit , 
lorfqu’il  parvint  à la  couronne. 
Muhammed-Ibn-Abi-Amer  , fur- 
nommé  Elhadjeb-el-Manfour,  gou- 
verna l’Etat , pendant  la  mino- 
rité. Haccham  parvenu  à un  âge 
plus  avancé  , auroit  pu  pren- 
dre en  main  le  timon  du  gou- 
vernement ; mais  accoutumé  de- 
puis long-tems  à régner  par  un 
autre  , & amolli  par  le  luxe  &c 
par  les  délices  , il  n’eut  pas  la 
force  de  fecouer  le  joug  qu’on 
lui  avoitimpofé.  Tant  qu’Alman- 
four  vécut  , l’Etat  fut  tranquille 
au  dedans , & glorieux  au  de- 
hors ; mais  à fa  mort  , le  peu 
d’habileté  de  fes  fucceffeurs,  leur 
méchanceté  & leur  ambition  ex- 
citèrent des  troubles  qui  ébran- 
lèrent l’Etat , & qui  firent  enfin 
perdre  la  couronne  à Haccham 
& à fes  defcendans. 
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Mais  avantque  de  parler  de  ces 
événemens  , il  faut  raconter  ce 
qui  fe  pafla  fous  l’adminiftration 
d’AImanfour  qui  gouverna  l’Ef- 
pagne, pendant  vingt-fix  ans,  avec 
un  pouvoir  abfolu.  Le  Calife  re- 
légué dans  le  fond  de  fon  fer- 
rail  , au  milieu  d’une  troupe  de 
femmes  & d’eunuques  , & en- 
chaîné , pour  ainli  dire  , par  les 
plaifirs  , ignoroit  ce  qui  fe  pafloit 
dans  fes  Etats.  La  crainte,  qu’inf- 
' piroit  Almanfour  , étoit  caufe 
que  perfonne  n’ofoit  parler  à ce 
prince  , pour  lui  confeiller  de 
brifer  fes  chaînes.  Le  minière 
avoit  des  efpions  fideles  qui  lui 
rapportoient  tout , & qui  ne  laif- 
/ foient  approcher  auprès  du  Ca- 
life , que  des  perfonnes  entière- 
ment dévouées  aux  volontés  de 
celui  qui  les  avoit  placés.  Alman- 
four avoit  laiffé  à Haccham  les 
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apparences  de  la  fouveraineté. 
La  monnoie  étoit  frappée  à fon 
coin  , & il  étoit  nommé  le  pre- 
mier dans  les  prières  publiques. 
La  fageffe  du  gouvernement  d’Al- 
manfour  , fes  triomphes  fur  les 
Chrétiens,  dont  il  étoit  l’ennemi 
mortel , & qu’il  réduifit  à deux 
doigts  de  leur  perte,  juftifieroient 
fa  conduite , fi  on  pouvoir  jamais 
juftifîer  un  fujet , pour  s’être  em- 
paré d’une  autorité  qu’il  n’avoit 
qu’en  dépôt.  Il  ne  lui  reftoit  qu’un 
pas  à faire  pour  monter  fur  le 
trône:  les  troupes,  dont  il  étoit 
l’idole  , vouloient  l’y  placer  ; 
mais  content  d’être  roi  en  effet, 
il  ne  voulut  pas  en  ôter  à Hac- 
cham  le  nom  , qui  étoit  la  feule 
chofe  qu’il  lui  eut  laiffée. 

Des  différends  furvenus  entre 
les  Chrétiens  & les  Arabes  , ral- 
lumèrent la  guerre  entre  les  deux 
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nations,  La  Galice  fut  ravagée,  & 
la  ville  de  Compoftelle  futprife, 
l’annee  982.  Almanfour,  l’année  Hcg. 
fuivante  , réunit  toutes  les  for- 
ces des  Mufulmans  , traverfa  le 
Douéro  qui  féparoit  les  deux 
Etats  , & vint  camper  fur  les 
bords  de  l’Aftura,  dans  les  Aftu- 
ries.  Vérémond , roi  de  Léon, 
trop  foible  pour  livrer  une  ba- 
taille rangée , fond  à l’improvifte 
fur  le  camp  des  Arabes  qui , mé« 
prifant  les  Chrétiens , n’avoient 
feulement  pas  mis  des  gardes 
avancées.  Dans  la  première  fur- 
prife,  ils  maffacrent,  fans  peine, 
des  gens  qui  étoient  fans  armes 
& fans  défenfe.  Les  uns  prennent 
la  fuite,  d’autres  courent  aux  ar- 
mes; quelques-uns  tâchent,  dans 
les  intervalles  des  tentes  , de  fe 
rallier  & d’arrêter  l’ennemi.  Le 
trouble,  la  confufion  augmentent $, 
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& les  Chrétiens  étoient  vi&o- 
rieux,  s’ils  n’avoient  pas  eu  af- 
faire à Aîinanfour.  Ce  général , 
par  fon  habileté  & fa  préfence 
d’efprit  , leur  arracha  la  viftoire, 
& la  ramena  dans  fon  parti,  dans 
l’inftant  où  tout  paroiffoit  défef- 
péré.  Il  rappelle  les  fuyards  &C 
parvient  aies  ranger  en  bataille. 
Il  attaque  à fon  tour  les  Chré- 
tiens. Ceux-ci  en  petit  nombre, 
fatigués  par  un  long  combat , dz 
difperfés  d’un  côté  &c  d’un  autre, 
ne  purent  foutenir  le  choc  des 
ennemis.  La  face  du  combat 
change;  & ceux  qui,  un  inftant 
auparavant , étoient  vi&orieux  , 
s’abandonnent  à la  fuite.  La  plu- 
part furent  taillés  en  pièces,  & 
un  très-petit  nombre  eut  le  bon- 
heur de  fe  réfugier  dans  Léon. 
Cette  ville  même  auroit  été  prife, 
fi  les  pluies  & la  rigueur  de  l’hy- 
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ver  n’euffent  forcé  Almanfour  à 
lever  le  fiége.  Il  rentra  dans  Cor- 
doue,  couvert  de  gloire , 6c  enri- 
chi des  dépouilles  qu’il  avoij 
remportées  fur  les  Chrétiens.  Vé- 
rémond  ne  doutant  point  que  le 
général  Arabe  ne  revînt  l’année 
fuivante  affiéger  Léon  , 6c  confi- 
dérant  la  foibleffe  de  cette  ville, 
fe  retira  à Oviédo.  La  défenfe  de 
Léon  fut  confiée  à Guillaume  , 
comte  de  Confalve, 

Les  bords  de  la  petite  riviere 
d’Aftura  furent  encore  teints  du 
fang  des  deux  nations  : un  corps 
d’armée  des  Arabes  entra  fur  les 
terres  des  Chrétiens  , & défit  le 
comte  Boreile,  qui  perdit  fix  cens 
hommes  dans  cette  aélion.  Le 
comte  fe  réfugia,  avec  le  refie  de 
fes  troupes  dans  Barcelone. 

L’année  985  fut  remarquable  Hég.37ï; 
par  le  fort  bien  différent  de  Bar- 
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celone  & de  Léon.  Cette  pre- 
mière ville  fut  prife  en  deux  jours, 
par  le  corps  d’armée  qui  avoit 
défait  Borelle  ; mais  les  Arabes 
la  perdirent  avec  la  même  faci- 
lité dont  ils  s’en  étoient  emparé. 
Le  comte,  qui  s’étoit  retiré  avant 
la  prife  de  la  ville  , leva  des  trou- 
pes , du  côté  de  Maureffe  , & 
reparut  bientôt  au  pied  des  mu- 
railles de  Barcelone.  Les  Arabes 
furent  obligés  , à leur  tour  , d’a- 
bandonner cette  ville  & de  fe 
retirer. 

La  ville  de  Léon  ne  fut  pas  11 
heureufe.  Almanfour  l’inveftit 
avec  une  armée  des  plus  fortes, 
& commença  à la  battre  avec 
toutes  les  machines  que  l’art  avoit 
alors  inventées.  Si  l’attaque  fut 
vive  , la  défenfe  ne  le  fut  pas 
moins  , & le  fiége  dura  prefque 
toute  l’année  ; enfin  les  machi- 
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nés  des  Arabes  ayant  fait  une 
brèche  affez  large  , l’affaut  fut 
réfolu.  Les  Arabes  y montèrent 
fièrement.  Le  comte  de  Confalve, 
quoiqu’affoibli  par  les  fatigues 
d’un  fiège  autfx  long,  quoiqu’at- 
taqué  d’une  maladie  dangereufe, 
fe  fit  porter  dans  une  litiere  fur 
la  brèche  : là  il  exhorte  tous  les 
habitansà  une  gènéreufe  dèfenfe, 
& les  conjure  de  fe  rappeller 
qu’ils  combattent  pour  leur  reli- 
gion , leur  patrie  , &:  pour  leurs 
femmes  & leurs  enfans.  Les  Chré- 
tiens animés  par  fes  paroles , 
encore  plus  par  fa  préfence,  s’é- 
lancent fur  les  ennemis  , tk.  les 
précipitent  du  haut  de  la  brèche 
dans  le  foffé.  Enfin  le  nombre 
l’emporta  fur  la  valeur,  Si  la  ville 
fut  emportée  l’épée  à la  main. 
Confalve  préférant  une  mort  il- 
luftre  à une  fervitude  honteufe, 
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raffemble  le  peu  de  foldats  qui 
lui  relient , le  jette  au  milieu  des 
plus  épais  bataillons  des  enne- 
mis ; & après  en  avoir  immolé 
lin  grand  nombre  à fa  vengeance, 
il  tombe  percé  de  coups.  Les  Ara- 
bes , irrités  de  la  réûftance  des 
afliegés  , maffacrerent  tous  les 
habitans  , fans  diftinttion  d’âge  , 
ni  de  fexe  ; la  ville  fut  détruite, 
& fes  fortifications  rafées.  La 
perte  de  Léon  entraîna  celle  de 
plufieurs  autres  villes  ; Ofma , 
Berlanga  , Atienfa  dans  la  Caf- 
tille,  eurent  le  même  fort:  une 
telle  fureur  s’étoit  emparé  de 
l’efprit  des  Chrétiens , qu’ils  tour- 
noient contre  eux  des  armes  dont 
ils  auroient  dû  fe  fervir  contre 
l’ennemi  commun. 

Les  conquêtes  rapides  d’Alman- 
four  commencèrent  à inquiéter 
les  différons  princes  Chrétiens 

qui 
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qui  régnoient  dans  l’Efpagne  : ils 
craignirent  que  leur  divifion  ne 
leur  fût  fatale  , & ne  califat  en- 
fin la  perte  de  leurs  Etats.  Pour 
la  prévenir  , Vérémond  roi  de 
Léon  , Garfias  comte  de  Caftille, 
& le  roi  de  Navarre  réunirent 
leurs  armes  contre  les  Arabes. 

Almanfour,  fier  de  fes  premiers 
fuccès , leva  une  armée  , &.  fortit 
de  Cordoue.  Après  avoir  ravagé 
la  Galice , il  entra  dans  la  Caf- 
tille. Les  Chrétiens  & les  Arabes 
fe  rencontreront  proche  Calaca- 
naforium  , ville  qui  étoit  fin- 
ies confins  de  la  Caftille  & du- 
royaume  de  Léon.  L’on  fe  battit, 
de  part  & d’autre,  avec  toute  la 
fureur  & l’animofité  qui  fe  ren- 
contrent entre  deux  nations  ri- 
vales , & de  différente  religion. 
Les  ténèbres  de  la  nuit  firent  cef- 
fer  le  combat,  fans  que  la  victoire 
Tome  /.J  Q 
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fe  fût  déclarée  pour  aucun  des 
deux  partis.  La  perte  fut  confi- 
dérable  des  deux  côtés  ; & les 
Chrétiens  auroient  ignoré  l'avan- 
tage qu’ils  avoient  eu  , fi  les  Ara- 
bes , par  une  retraite  précipitée  , 
n’eulTent  avoué  leur  défaite.  Ces 
premiers  n’en  doutèrent  plus , 
quand  ils  s’apperçurent  que  les 
ennemis  avoient  abandonné  leur 
camp , avec  toutes  les  richefies 
qui  étoient  dedans  , & que  les 
chemins  étoient  jonchés  d’armes 
& de  bagages  qu’ils  avoient  jettés 
pour  fuir  plus  aifément.  Alman- 
four  ne  furvécut  pas  long-tems  à 
cette  défaite  : fes  triomphes  paf- 
fés  ne  purent  le  confoler  d’avoir 
été  vaincu  une  fois , & il  mourut 
de  chagrin  dans  la  vallée  de  Bo- 
gal-Coraxo. 

La  mort  de  ce  grand  capitaine 
fut  le  commencement  des  mal- 
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heurs  d’Hakkam  & de  l’afcen- 
dant  que  prirent  les  Chrétiens  fur 
les  Arabes  ; tant  un  feul  homme 
peut  changer  la  face  d’un  Etat. 
Ce  Calife  foible  , & accoutumé 
depuis  long-tems  à fe  décharger 
fur  un  autre,  des  foins  du  gouver- 
nement , n’ofa  régner  par  lui- 
même.  Abdoulmélik  , fils  d’Al- 
manfour  , eut  toute  l’autorité  de 
fon  pere,  fans  en  avoir  l’habileté. 
Depuis  cet  inflant,  les  Arabes  per- 
dirent la  lupériorité  qu’ils  avoient 
eue  jufqu’alors  fur  les  Chrétiens. 
Différentes  fa&ions  troublèrent 
l’Etat,  & en  altérèrent  la  conftitu- 
tion.  Abdoumélik,  au  lieu  d’étouf- 
fer ces  premières  femences  de  ré- 
volte , parut  les  négliger.  Il  avoit 
continué,  avec  affez  de  fuccès,  la 
guerre  entreprife  par  fon  pere  , 
contre  les  Chrétiens  : il  avoit 

même  pouffé  fes  conquêtes  juf- 

Qij 
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qu’à  la  ville  de  Léon  ; & il  avoit 
détruit  les  édifices  qui  reftoient 
de  cette  ville,  depuis  qu’elle  avoit 
été  prife  d’aflaut  , ceux  même 
que  les  Chrétiens  avoient  rele- 
vés depuis  ; mais  ayant  été  vaincu 
par  le  comte  Garfxas , il  avoit  pris 
la  fuite  honteufement.  Depuis  cet 
inffant,il  n’ofa  plus  tenter  le  fort 
des  armes.  11  mourut  à Cordoue, 
Hé5.;^7.  l’année  1006. 

Abdoulrahman  , fon  frere  , lui 
fuccédadans  la  même  place.  C’é- 
toit  un  homme  d’un  génie  borné, 
6c  qui  n’étoit  ingénieux  que  pour 
inventer  de  nouveaux  plaifirs, 
Muhammed-Almahadi , de  la  fa- 
mille des  Ommiades,  6c  parent  du 
Calife,  profita  de  la  foibleffe  du 
nouveau  miniflre , 6c  du  mépris  . 
où  il  étoit  tombé  par  fes  débau- 
ches. 11  prit  les  armes  ^chaffa  Ah- 
do.ulïahm.ap  , 6ç  (e  rendit  maître 
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de  la  perfonne  du  Calife  Hac- 
cham.  Trop  ambitieux  pour  ré- 
gner fous  ie  nom  d’un  autre  , il 
voulut  avoir  la  fouveraine  puif- 
fance  en  propre  : il  n’ofa  cepen- 
dant point  faire  périr  Haccham, 
foit  qu’il  eût  horreur  de  tremper 
les  mains  dans  le  fang  de  fon 
prince,  ou  plutôt  qu’il  jugeât  fa 
confervation  néceffaire  à fesdef- 
feins  ambitieux.  Il  fe  contenta  de 
faire  mourir  un  homme  qui  ref- 
fembloit  parfaitement  à Hac- 
cham.  Les  Arabes  perfuadés  que 
le  Calife  avoit  été  véritablement 
facrifié  à l’ambition  de  Méhédi, 
fe  fournirent  à cet  ufurpateur, 
l’année  1009. 

Ces  trilles  nouvelles  étant  par- 
venues en  Afrique,  Seuléïman, 
proche  parent  d’Haccham,  accou- 
rut en  Efpagne  , pour  le  venger  , 
•u  plutôt  pour  tâcher  de  lui  fuc- 
Qiij 
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céder.  Il  implora  le  fecours  de 
Sanche , comte  de  Caftille  ; 
ayant  joint  fes  troupes  à celles 
de  ce  comte  , il  marcha  contre 
les  rebelles.  Méhédi  perdit  la  ba- 
taille qui  fe  livra  proche  Cor- 
doue  , & eut  le  bonheur  de  fe 
fauver  dans  cette  ville.  Voyant 
les  habitans  prêts  à l’abandonner, 
& à ouvrir  les  portes  au  vain- 
queur , il  fait  fortir  Haccham  de 
la  prifon  où  il  étoit  caché  , & 
fait  paroître  devant  eux  ce  prince,' 
en  les  affùrant  que  c’eft  - là  leur 
véritable  roi , & que  celui  qu’il 
avoit  fait  égorger  , étoit  un  mifé- 
férable  qui  en  avoit  la  reflem- 
blance.  Le  peuple  effrayé  de  l’ap- 
proche d’une  armée  viéiorieufe 
ouvrit  les  portes  de  Cordoue  à 
Seuléïman.  Méhédi,  dans  ce  défor- 
dre,  fut  affez  heureux  pour  fe  rer 
fugier  à Tolede* 
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Mahari , général  d’armée,  ÔC 
principal  minière  de  Méhédi,  re- 
folut  de  rétablir  les  affaires  de 
celui  qu’il  fervoit , & de  repouf- 
fer les  armes  des  Chrétiens  par 
celles  d’autres  Chrétiens.  Il  folli- 
cita  les  Catalans  d’embraffer  fon 
parti  ; & pour  mieux  les  déter- 
miner , il  leur  offrit  des  avantages 
confidérables.  Raymond  comte 
de  Barcelone  , Armengaude 
comte  d’Urgel  , ne  balancèrent 
point  à accepter  des  propofitions 
où  ils  trouvoient  leurs  intérêts , 
& conduisent  en  perfonne  les 
troupes  dont  ils  étoient  conve- 
nus. Seuléïman,  inftruit  de  la  réu- 
nion des  Catalans  avec  Méhédi, 
marcha  à leur  rencontre.  Les 
deux  armées  fe  trouvèrent  en 
préfence  , proche  la  ville  d’Al- 
bakara  : la  vidfoire  parut  d’abord 
fe  déclarer  en  faveur  de  Seuléï- 
Qiv 
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man  , fes  deux  aîles  défirent  cel- 
les des  ennemis  ; mais  Mahari, 
par  (on  habileté,  changea  la  face 
du  combat  , & força  de  reculer 
en  défordre  ceux  qui,  un  inftant 
auparavant,  croyoient  être  vain- 
queurs. Seuléïman  s’enfuit  à Safra; 
& ne  fe  croyant  pas  en  fureté 
dans  cette  ville  , il  fe  retira  dans 
une  fortereffe  plus  éloignée.  Cette 
Hég.404.  bataille, qui  fe  donna  l’année  loi  3, 
rétablit  l’autorité  de  Méhédi , t>u 
plutôt  de  Mahari  qui , fous  le  nom 
de  cet  ufurpateur  , jouiffoit  du 
pouvoir  fouverain.  Bientôt  il  eut 
honte  d’avoir  contribué  à fon  élé- 
vation ; il  le  fit  aflafiiner,  &Z  re- 
mit fur  le  trône  Haccham.  Comme 
Seuléïman  n’avoit  paru  prendre 
les  armes  , que  pour  venger  ce 
prince  , & pour  punir  Méhédi 
on  lui  envoya  la  tête  de  ce  re- 
belle , & on  l’exhorta  à mettre 
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fin  à la  guerre  civile  , & à re« 
connoître  celui  qui  feul  avoit 
droit  au  trône. 

Seuléïman  d’autant  plus  avide 
de  commander , qu’il  avoit  déjà 
goûté  les  douceurs  de  la  royauté, 
refufa  de  fe  foumettre.  Les  parti- 
fans  des  Ommiades  étoient  pour 
lui  , &c  cherchoient  à opprimer 
Haccham.  Ils  auroient  même 
réufiï , fi  les  embûches,  qu’ils  ten- 
doient  à ce  prince  , n’euflent  été 
découvertes. Seuléïman  voyant  le 
peu  de  fuccès  de  fe  s intrigues  , 
réfolutde  le  rendre  maître,  par  la 
force  , d’un  trône  dont  il  ne  pou- 
voit  s’emparer  par  furprife.  Pour 
fortifier  fon  parti  , il  follicita 
Sanche  de  fe  joindre  à lui  ; mais 
le  comte  , plus  habile  tandis  qu’il 
l’amufoit  par  de  belles  paroles  , 
fit  un  traité  fecret  avec  Haccham 
qui  s’engagea  de  lui  rendre  fix 
Qv 
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villes  qui  a voient  été  conquifes 
par  le  fameux  Almanfour. 

Pendant  cetems-là,  Abdoul- 
lah  , fils  de  Méhédi , s’empara  de 
Tolede , &,  prit  le  titre  de  Calife  ; 
mais  il  n’en  jouit  pas  long-tems, 
ayant  été  vaincu  par  les  troupes 
d’Haccham.  Seuléïman,  audéfef- 
poir  de  ce  que  le  comte  de  Caf- 
tille,  bien  loin  d’avoir  embrafle 
fon  parti,  s’étoit  réuni  à fon  en- 
nemi , débaucha  les  gouverneurs 
de  Saragofie  & de  Caraka , & 
s’empara  , par  leur  moyen  , de 
Cordoue.  L’infortuné  Haccham 
fut  pris , & n’échappa  à la  morr* 
qu’en  renonçant  au  trône , & en 
cédant  fes  droits  à Seuléïman.  Cet 
«furpateur  fe  fiattoit  enfin  d’a- 
voir affermi  la  couronne  fur  fa 
tête  'r  mais  il  fe  la  vit  bientôt  en- 
lever par  deux  officiers  de  fon  ar- 
mée. Us  étoient  freres*  & defcea- 
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tloient  d’Ali  gendre  de  Maho- 
met ; l’un  s’appelloit  Cafem,  & 
l’autre  Ali-ben-Hamoud.  Seuléï- 
man  avoit  confié  à ce  dernier  le 
gouvernement  de  Ceuta  & de 
Tanger  en  Afrique  ; &c  Gafem 
avoit  celui  des  Algéfires.  Les 
deux  freres,  comme  defcendans 
d’Ali  , prétendirent  avoir  des 
droits  fur  ie  Califat  d’Efpagne.  Ils 
s’emparèrent  de  plufietirs  villes, 
& s’y  fortifièrent.  Ali-ben-Ha- 
moud quitta  l’Afrique  , fe  rendit 
maître  de  Malaca  ; & ayant  en- 
gagé un  grand  nombre  de  Ber- 
bers  dans  fon  parti  , il  marcha 
droit  à la  capitale.  Seuléïman 
alla  à fa  rencontre  ; mais  le  fuc- 
cès  ne  répondit  pas  à fes  efpé* 
rances.  Il  fut  vaincu  & obligé  de 
rentrer  dans  Cordoue.  Ses  cruau- 
tés , fon  avidité  8c  les  excès  oit 
fes  troupes  s’étoient  portées  dans 
Q v j 
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cette  ville, l’avoient  rendu  odieux 
auxhabitans  : ils  ouvrirent  leurs 
portes  au  vainqueur,  & livrèrent 
Seuléïman.  Ali,  pour  le  délivrer 
d’un  rival  dangereux,  lui  coupa 
lui-même  la  tête  : il  fit  enfuite 
mourir  le  frere  & le  fils  de  Seu- 
léïman. Le  pere  de  Seuléïman,  qui 
étoit  un  vieillard  refpeélable,  fut 
enveloppé  dans  la  difgrace  de 
fon  fils  , & périt  par  la  main  du 
bourreau.  Cette  exécution  injufte 
excita  une  indignation  générale  ; 
ceux  même  qui  avoient  mis  Ali 
fur  le  trône  , fe  révoltèrent  con- 
tre lui,  & ne  voulurent  plus  re- 
connoître  fon  autorité  : ils  élu- 
rent à fa  place  Abdoulrahman-el- 
Mortéda  , de  la  famille  desOm- 
raiades  ; mais  bientôt  il  éprouva 
que  l’on  ne  doit  pas  fe  fier  à des 
traîtres  , & périt  , peu  de  tems 
après , par  les  mains  de  ceux  qui 
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l’avoient  couronne.  Ali,  après  un 
régne  d’un  an  & dix  mois  , fut 
étouffé  dans  le  bain,  parlesfol- 
dats  de  la  garde  Schythe.  Les  J.C.1017 
troupes  élurent  à fa  place  Cahm , 0 

fon  frere  : il  avoit  à peine  pris 
poffefîion  du  trône , cpie  fon  ne- 
veu Jaiah  , fils  d’AIi , le  chaffa  , 

8c  fe  rendit  maître  de  Cordoue. 
Cafim,  peu  de  tems  après,  reprit 
cette  ville  ; mais  les  habitans  ne 
pouvant  plus  fupporter  les  défor- 
dres  cf ue  commettoient  fes  fol- 

1 

dats  , le  chafTerent.  Ce  prince  , 
après  avoir  erré  de  côté  & d’au- 
tre , tomba  entre  les  mains  de 
fon  neveu  , qui  le  fit  périr. 

Les  habitans  de  Cordoue,  fati- 
gués d’être  fous  un  joug  étran- 
ger , regrettoient  la  domination 
des  Ommiades.  Ils  profitèrent  de 
l’abfence  de  Iaiah  , pour  remet- 
tre un  prince  de  cette  maifon  fur 


'l 

Hég^iS. 


374  Histoire  de  l’Afrique 
le  trône.  Ils  élurent  Abdoulrah- 
man-el-Moflahzar.  Jaiah,  à cette 
nouvelle, raffembla  un  grand  nom- 
bre des  Berbers  à Carmone  , & 
vint  mettre  le  fiége  devant  Sé- 
ville. Il  y perdit  la  vie , par  les 
embûches  que  lui  tendit  Ifmaë!- 
ben  - Abad  qui  s’étoit  emparé 
de  cette  ville.  Abdoulrahman 
éprouva  bientôt  le  même  fort 
que  ceux  qui  l’avoient  précédé. 
Méhémed*  Elmuftekfïbillah  , fon 
parent,  le  fît  périr  pour  régner 
à fa  place.  Celui-ci  ne  jouit  pas 
long-tems  des  fruits  de  fon  crime  ; 
dix  mois  après,  on  l’obligea  d’ab- 
diquer la  royauté  , & de  fortir 
de  Cordoue.  Le  poifon  termina 
fes  jours  à Médina-Geli. 

El-Mutémed-al-Allah  lui  fuc- 
céda,  l’année  1017.  Aboul-Affi, 
miniflrede  ce  prince,  aliéna  l’af- 
fettion  de  tous  fesfujets,  & fut 
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enfin  la  caufe  de  la  perte  de  Ton 
maître.  Ce  miniftre  odieux,  non 
content  de  s’emparer  des  biens 
des  particuliers  , ofa  attenter  à 
la  pudicité  des  premières  femmes 
de  la  ville.  Les  citoyens  de  Cor- 
doite  fe  fouleverent,  & firent  pé- 
rir le  prince  & leminiftre.  Dans  J-C.io;S 
Mutémed-al-Allah  finit  la  dynaf- 
tie  des  Ommiades  en  Efpagne  , 
après  y avoir  régné  l’efpace  de 
trois  cens  huit  années. 

L’extin&ion  de  cette  famille 
changea  entièrement  la  face  de 
l’Etat.  Les  gouverneurs  des  vil- 
les s’érigèrent  en  fouverains , 
prirent  le  titre  de  rois  ; il  y en 
avoit  prefque  autant  , que  l’on 
comptoit  des  villes.  Les  plus  con- 
fidérables  étoient  ceux  de  Cor- 
doue  , de  Séville  , de  Grenade 
& de  Tolede.  Nous  rapporterons 
les  différens  événemens  que  pro- 
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duifit  en  Efpagne  cette  grande  ré- 
volution ; mais  il  faut  aupara- 
vant reprendre  le  fil  de  l’hiftoire 
d’Afrique  , que  nous  avons  été 
obligés  d’interrompre  , afin  de 
mettre  fous  les  yeux  du  leéleur 
la  fuite  des  Califes  Ommiades  en 
Efpagne  , qui  n’auroient  pu  être 
féparés  , à caufe  de  l’étroite  liai- 
fon  qui  fe  trouve  entre  les  ré- 
gnes de  ces  princes. 


Fin  du  Tojm  L 
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doulrahman pour  lui  offrir  la  couronne, 

184.  Il  l’accepte  ; St  par  quels  motifs  , 

185.  Il  pafie  en  Efpagne  , ibid.  11  af- 
fiégeCcrdoue  , livre  bataille  àloufouf- 
el-Fahri  , vice-roi  d'Efpagne  pour  les 
Califes  Abbaftides  , remporte  la  vic- 
toire , St  prend  Cordoue,  i86&fuiv. 
11  fait  couper  la  tête  à Ala-ben-Mo- 
géis , la  fait  faler  St  porter  à la  Mec- 
que , St  la  fait  attacher  à la  porte  du 
Calife  Abou-  Djafar-  Manfour  , 196. 
Nouvelle  révolte  contre  Abdoulrah- 
man qui  finit  par  la  mort  de  Séïd-Huf- 
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fein  qui  l’avoit  excité  , 198.  Abdoul- 
rahman  forme  le  projet  de  détrôner  les 
Califes  Abbaffides,  106.  Il  en  eft  dé- 
tourné par  les  troubles  qui  s’élèvent  en 
Efpagne,  207.  Il  commence  à faire  bâ- 
tir la  fameufe  mofquée  de  Cordoue  , 
209.  Sa  mort;  portrait  de  ce  prince, 
' 210,211. 

Abdoulrahman  II  , furnommé  le  Vitto- 
rieux  , fils  xl’Hakkam , monte  fur  le 
trône  ; fon  bonheur  : fes  généraux  le 
rendent  maîtres  de  Barcelone , 263  , 
264.  Ce  Calife  livre  bataille  aux  Chré- 
tiens qui  profitent  de  la  nuit  pour  fe  re- 
tirer : ceux-ci  attaquent  les  troupes  du 
Calife  le  lendemain , & les  mettent  en 
fuite,  279  &fuiv.  Mort  d’Abdoulrah- 
man  ; fon  éloge  ; fori  amour  pour  les 
fciences  ; fon  goût  pour  la  mufique  & 
l’architeélure  : il  fait  relever  les  mu- 
railles de  Séville  ; infcription  que  les 
habitans  font  mettre  fur  les  murailles. 
Aventure  finguliere  de  ce  prince  avec 
une  de  fes  elclaves  , 283  & fuiv. 

Abdouirahman  lll } fils  de  Méhémed,  eft 
reconnu  Calife  : il  livre  bataille  aux 
rebelles  , à la  tête  defquels  étoit  Ibn- 
Hafsoun,  & remporte  la  viéloire,  309 
&fuiv.  H rompt  la  paix  avec  les  Chré- 
tiens , & les  attaque  ; fuccès  douteux 
de  ce  combat  : il  ravage  la  Navarre  ; 
bataille  entre  les  deux  nations , aufiï 
douteufe  que  la  première , 316,  317. 
11  livre  un  troifième  combat  , & eft 
vaincu,  319.  Il  veut  envahir  la  Caf- 
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tille , & eft  défait  par  le  comte  Fer- 
dinand , 3 27.  Mort  de  ce  Calife  ; fon 
portrait  , 328.  Paroles  remarquables 
de  ce  prince  fur  le  néant  des  grandeurs, 
329.  La  ville  de  Zehra  bâtie  par  ce 
Calife,  à la  priere  d’une  de  fes  dclaves 
favorites;  ftatue  de  cette  efclave  furla 
porte  de  la  ville  ; defcription  du  magni- 
fique palais  de  ce  prince  ; badin  ex- 
traordinaire qui  fe  trouvoit  dans  un 
falon,  330  & fuiv.  Dépenfes  immen- 
fes  que  fit  Abdoulrahman  durant  fon 
régne  ; fes  revenus , 3 3 5 & 3 3 6. 
Abdoulrahman  • ben  • Habib  s’empâte  , à 
main  armée  , du  gouvernement  d’Afri- 
que, 165.  Il  eft  confirmé  dans  cette 
dignité  par  le  Calife  Mervan  , 167.  Il 
fait  proclamer  Aboul-Abbas , le  pre- 
mier des  Abbaflides  , pour  Calife  dans 
t*ute  l’Afrique  , 1 67.  11  écrit  une  let- 
tre à ce  prince,  168.  11  eft  irrité  de  la 
réponfe  du  Calife  , & fecoue  le  joug  , 
ibid.  & 169.  11  devient  un  tyran,  ikid. 
Son  frere  confpire  contre  lui , & !e  fait 
périr,  170.  Sa  mort  occafion»  e des 
troubles , 173 

Ab  do  alla  h , frere  d’Almonfir,  monte  fur 
le  trône  de  Cordoue , & eft  reconnu 
Calife  : plufieurs  villes  quittent  fon 
parti , pour  embrafter  celui  d’Ibn  Haf- 
îoun.  Le  Calife  marche  contre  ce  re- 
belle qui  le  furprend  & pille  fon  camp. 
Soulèvement  de  l’armée  contre  ce  Ca- 
life ; fes  malheurs  : il  meurt  de  chagrin, 
. , * ^306  ÔC  iuiv. 
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Abdoulrahm<in-ben-Abdoullak  - el-  Gafiki 
eft  nommé  gouverneur  de  l’Efpagne  ; 
Ion  ambition  ; il  eft  rappelle  cinq  mois 
après  ,119.  Il  eft  nommé  une  fécondé 
fois  gouverneur,  123.  11  veut  envahir 
la  France  , aftiége  Arles  , défait  le 
comte  Eudes,  & prend  Bordeaux,  123, 

1 26;  11  ravage  plufieurs  de  nos  provin- 
ces , & fe  préfente  devant  la  ville  de 
Tours,  126.  Bataille  fameufë  entre  Ab- 
doulrahman,  & Charles-Martel,  ib\d.  & 
1 27.  Le  premier  périt  dans  le  combat,  Ôc 
les  Arabes  font  exterminés,  128.  Note 
curieufe  fur  cette  bataille , extraite  de 
différens  hiftoriens  Arabes,  i28Scfuiv. 

Abdoula[i[,  fils  de  Moufa,  & fécond  gou- 
verneur de  l’Efpagne , envoie  une  ar- 
mée qui  pénétré  dans  les  Gaules,  105. 
11  ell:  mafl’acré  par  les  Arabes  , 1 r 1 

& 1 12 

Abdoulmélek  , coufin  d’Abdoulrahman  , 
marche  contre  les  habitans  de  iéville  , 
qui  s’étoient  révoltés,  201.  Il  fait  périr 
Ion  propre  fils  , pour  avoir  témoigné 
de  la  lâcheté  , 202.  Bataille  fanglante 
entre  ce  général  & les  habitans  de  Sé- 
ville , ib'id . Courage  extraordinaire  de 
ce  général,  203 

Abdoutmèlek  - ben  - Koutn-r  el  - d'ahri  eft 
nommé  gouverneur  d’Efpagne  : il  veut 
pénétrer  en  France,  & eft  défait  ,131, 
132.  Il  eft  depofe  & mis  en  pril'on, 
ïbid.  11  échappe  de  prifon  & s’empare, 
ppr  force,  du  gouvernement  , 135.  Ses 
inalheurs  , 136.  Il  eft  pris  iSç  condamné 
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a être  pendu,  137.  Ses  fils  prennent  les 
armes  pour  venger  fa  mort,  qui  excite 
une  guerre  civile  entre  les  Arabes  de 
Damas,  les  Berbers  & les  Damafquins , 
1 39  & l'uiv. 

Abdoulmélik , fils  d’Almanfour  lui  fuccede 
dans  la  charge  de  premier  miniftre  ; 
fon  peu  de  capacité;  fa  mort,  363  , 

r f ( 364 

Abdoulvahed , général  d’Haccham  , ra- 
vage la  Galice  : il  eft  attaqué  & dé- 
fait par  les  Chrétiens  ,222.  11  retourne 
dans  la  Galice  & bat  les  Chrétiens,  223 
Aboul-Abbas-el-Hakkam  , fil-s  d’Abdoul- 
rahman  III , monte  fur  le  trône  ; def- 
cription  de  fon  couronnement  , 343 
& fuiv.  11  prend  plufieurs  villes  aux 
Chrétiens,  347.  Son  goût  pour  les  fcien- 
ces  ; bibliothèque  fameufe  de  ce  prince  ; 
fa  mort , 348 

Aboul-Attar  , gouverneur  d’Efpagne , eft 
mis  en  prifon  par  les  rebelles,  142.  Il 
s’échappe  & marche  contre  eux  ; fes 
foldats  l'abandonnent , & il  fe  réfugié  à 
Tunis , 143 

Aboul-ljfoud  el-Fahri,  fils  d'Ioufef,  vice- 
roi  d’Ëfpagne  , après  avoir  contrefait 
l’aveugle  pendant  vingt-fix  ans,  échappe 
de  priion , & prend  les  armes  pour  ven- 
ger la  mort  de  fon  pere  , 207.  11  eft 
vaincu  par  Abdoulrahman  , 208.  11  eft 
vaincu  une  fécondé  fois , & meurt  de 
chagrin , 209 

Abul  Méhadjir  veut  détruire  la  ville  de 
Caïroan , bâtie  par  Akbé  , 3 1 . Eft  mis 
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en  pril'on  par  ce  dernier,  33.  Il  pré- 
vient Akbé  de  la  révolte  de  Kufcilé , 
40.  Celui-ci  lui  rend  la  liberté,  & l’ex- 
horte à fuir  ; refus  de  Méhadjir  , ibid. 

Il  eft  tué  dans  le  combat , 41 

Afrique  ; defcription  de  cette  partie  du 
monde  , 2.  Elle  n’a  jamais  été  connue 
en  fon  entier  par  les  Romains,  3.  Sa 
diviiion  , fuivant  les  mêmes  , ibid.  Par 
qui  gouvernée  d’abord,  4.  Elle  eft  con- 
quiie  par  les  Romains  : les  Vandales 
s’en  rendent  les  maîtres  , ibid.  Ils  font 
chaftes  par  Bélifaire , ibid.  Les  Goths 
s’emparent  des  deux  Mauritanies  , 3 

Akbé-bcn-Hudjadji , gouverneur  d’Efpa- 
gne  ; fon  équité , 13  a.  Il  pénétré  en 
France , & s’empare  d’Avignon , par  la 
trahifon  du  comte  Maurice,  133.  Il 
eft  chafte  de  France  , par  Charles- 
Martel  , 134 

Akbé-ben-Nafih  , gouverneur  d’Afrique , 
bâtit  la  ville  de  Cairoan  , 30.  11  eft 
deftitué  par  Méfélé,  vice-roi  d’Egypte, 
31.  Akbé  va  à Damas  porter  fes  plain- 
tes au  Calife,  32.  11  eft  de  nouveau 
nommé  gouverneur  d’Afrique , ibid. 
Ses  reproches  à Méfélé , 3 3.  11  fait  em.- 
prifonner  Aboul-Méhadjir  , & détruit 
la  .ville  que  celui  -ci  avoit  bâtie , ibid. 
Ses  conquêtes  en  Afrique,  34.  11  bat 
les  Grecs , ibid.  &C  3 5 . Il  le  préfente  de- 
vant Tanger  ; foumillîon  du  gouver- 
neur de  cette  ville,  ibid.  Akbé  défait 
les  Berbers  & fe  rend  maître  de  Sous, 
36.  La  mer  borne  fes  conquêtes;  paro- 
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les  qu’il  dit  à cette  occafion,  37.  Il  eft 
vaincu  par  les  Berbers  6c  les  Grecs 
réunis  ; fon  courage  ; Ton  délefpoir  ; 
fa  mort,  41 

Ala  • ben  - Mogéis  eft  envoyé  d’Afrique 
par  le  Calife  de  Bagdad  , pour  détrô- 
ner Abdoulrahman , 154.  J1  pafte  en 
Efpagne , 6c  forme  un  parti  , ibid.  Il 
s’empare  de  Carmone,  193.  Il  eft  pris 
dans  cette  ville  , ibid.  Son  fupplice , 

196 

Ali , Calife  d’Efpagne  , étouffe  dans  le 
bain  par  fes  foldats  , 373 

Alfonfe  le  Grand  défait  les  habitans  de 
Tolede  ôc  de  Cordoue  , 299 

Almanfour-Muhammed-ibn-  U mer  s’em- 
pare de  toute  l’autorité;  fon  ambition: 
il  ne  laiffe  au  Calife  que  les  honneurs 
de  la  louveraineté , 332  6c  fuiv.  II 
marche  contre  les  Chrétiens  : il  eft 
furpris  dans  fon  camp  ; fon  habileté 
le  fauve  de  ce  mauvais  pas  , 6c  lui 
fait  remporter  la  viétoire , 3 3 3 6c  fuiy. 
Il  s’empare  de  la  ville  de  Léon  , 339. 
Il  meurt  de  chagrin  d’avoir  été  vaincu, 

• 363 

Alrnon^ir  , fils  de  Méhémet , eft  reconnu 
Calife,  304.  11  marche  contre  lbn- 
Hafsoun  , 6c  eft  trompé  par  ce  rebelle 
qui  feint  de  fe  foumettre  ; mort  d’Al- 
mouzir  , 3 04  6c  fuiv. 

Ambéfé  ben  Sélim  el-Kelbi  fuccede  à Ab- 
doulrahman dans  le  gouvernement  de 
l’Efpagne,  119.  Il  envoie  des  troupes 

pour 
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pour  faire  la  conquête  de  la  France, 
mort  d’Ambefé , 1 20 

Amrou[  eft  nommé  par  le  Calife  Hakkam 
au  gouvernement  de  Tolede,  241.  Il 
trahit  les  habitans  de  cette  ville , & les 
engage  à élever  une  forterefte  , 242. 
Folle  profonde  qu’il  fait  creufer  fecré- 
tement  dans  fon  palais  , & pourquoi , 
243.  Il -va  au-devant  du  fils  d’Hakkam, 
& l’introduit  dans  Tolede,  244.  Repas 
fplendide  que  ce  prince  donne  aux  ha- 
bitans ; trille  ifliie  de  ce  repas  pour  les 
convives,  Confternation  de  Tolétains 
en  apprenant  le  maftacre  de  leurs  prin- 
cipaux citoyens,  243  & 246 

Arabes  (les)  s’emparent  de  Barcelone  qui 
eft  reprife  fur  le  champ  , par  les  Chré- 
tiens, 338.  Ils  ne  font  point  de  grands 
progrès  en  Afrique  fous  les  Califes 
Ofman  & Ali , par  la  diminution  de 
leur  armée,  48 

Arùoun-Havadjè  fe  met  à la  tête  des  mé- 
contens  qui  s’étoient  révoltés  contre 
l’empereur  Grec.  Il  va  trouver  le  Ca- 
life Moavié  , & l’engage  à s’emparer 
de  l’Afrique  : il  meurt  à Alexandrie,  27 
A [ré- ben-  Abdoullah-el-Fahri  eft  nommé 
gouverneur  d’Efpagne  , 1 20.  Ses  con- 
curfions  & fon  avarice  le  font  malïa- 
crer,  121 

B 


T) A t aille  entre  les  Chrétiens  & les 
AJ  Maures,  362 

Ben-Habib-el-Saklébi , pafte  d’Afrique  ea 
Tome,  I.  R 
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Efpagne,  pour  détrôner  Abdoulrahman, 
204.  Mauvais  fuccès  de  cette  entre- 
prife,  205.  Sa  tête  eft  mis  à prix,  &.  il 
périt , ibid. 

Ben  - Hadidjc  , général  des  Arabes  , af- 
fiége  la  vilie  de  Camounié,  après  avoir 
battu  les  Grecs  , & fe  rend  maitre  de 
cette  ville  , 28.  Il,  eft  le  premier  des 
Arabes  qui  ait  porté  les  armes  en  Si- 
cile , 29 

Bcn-Numan-  Gaçai  fe  révolte  , & eft  mis 
à mort  par  Abdoulrahman  , 191 

Berbers  , différens  lentimens  fur  l’origine 
de  cette  nation , 5 . Ils  fe  foulevent 
contre  les  Romains  , & fe  rendent  in- 
dépendans  , 6,  Ils  profitent  de  la  divi- 
fion  des  Arabes  , pour  fecouer  le  joug, 
173.  Ils  embralfent  le  Mahométifme 
par  les  foins  d’ifmaël  , gouverneur  de 
l’Afrique,  1 <;o 

Butin  ; di'pute  qui  s’élève  au  fujet  du 
butin  parmi  les  troupes  Arabes  : déci- 
fion  du  Calife  à cette  occafion , 29 

c 

CAva,  fille  du  comte  Julien;  fa  beauté; 
fa  fagefié  ; fes  malheurs,  65.  Elle 
inftruit  fon  pere  de  l’affront  que  lui  a 
fait  le  roi  Roderic,  ibid. 

Çonfalve  (le  ccmte  de  défend  la  ville  de 
Léon  contre  les  Arabes  ; fon  courage; 
fa  mort,  359  & 36^ 

Çonjlantin  IX,  fils  de  Léon  , empereur 
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deConftantinople,  envoie  un  Ambaf- 
fadeur  à Abdoulrahman  ; motifs  de 
■cette  ambaffade  : réception  magnifique 
que  l’on  fait  à l’ambafïadeur  de  Conf- 


C or  doue  ; ( la  ville  de)  defcription  de  la 
grande  mofquée  de  cette  ville,  227 
& fuiv.  DefcrtjflSbu  '&  population  de 
cette  capitale  , & clïrWte  de  l’Efpagne 
foys  les  Maures  ; differentes  produc- 
tions de  ce  royaume  ; mines  d’or  & 
d’argent  fic^utres  ; commerce  des  Mau- 
res d’Effiagne  &.fes  différentes  bran- 
ches, ^37  & fuiv.  Murmure  des  habi- 
tans  de  Cordoue  contre  Hakkam  ; ils 
jettent  des  pierres  contre  fon  palais  : 
les  chefs  des  rebelles  offrent  la  cou- 
ronne à Méhemmed  , qui  feint  de  l’ac- 
cepter , & les  trompe  en  avertiffant 
Hakkam  ; les  rebelles  font  pris  dans 
leur  lit,  & mis  à mort,  247  & fuiv. 
Nouvelle  révolte  des  Cordouans  con- 
tre Hakkam  , qui  en  fait  périr  trois 
cent,  251,  252.  Les  habitans  de  Cor- 
doue fe  révoltent  une  troifième  fois 
contre  Hakkam.;  ce  prince  fait  mettre 
le  feu  au  fauxbourg  de  cette  ville , & 
exile  les  15  4 ôt  fuiv. 


’JGiloxn’E  , veuve  du  roi  Roderic 
Zi  époufe  Abdoulaxiz  , fils  de  Moufa; 
elle  lui  perfuade  de  fe  faire  proclamer 


tantin , 


323  &fuiv. 
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roi,  mais  inutilement,  no.  Strata-; 
gême  de  cette  princeffe  pour  réuffir 
dans  fon  deflêin  : elle  met  une  cou- 
ronne fur  la  tête  de  fon  époux , ôc  eft 
caufe  que  les  Arabes  le  maftacrent , 

XII 

Eioub-  ibn  - Habib  - Ellahmi  eft  nommé 
gouverneur  d’Efpagne  , ôc  depofé  fix 
mois  après,  114 

Elhor  - but  - Abdoulra.hm.an  - Sakafé  eft 
nommé  gouverneur  d’Efpagne,  114. 
Ses  tyrannies , fes  cruautés , fon  rap- 
pel, 11 5,  116 

Elfémagh-ben-  Mal'ik  el-Houlani  lui  fuc- 
cede  ; fon  caraétere  ,116.  11  fait  re- 
bâtir le  pont  de  Cordoue,  117.  Il  met 
le  fiége  devant  Touloufe,  118.  Bataille 
entre  les  Arabes  Ôc  Eudes , duc  d’A- 
quitaine ; défaite  des  Arabes  ôc  mort 
d’Elfémagh , 1 1 9 

Empereur  (1’)  de  Conftantinople  envoie 
des  troupes  en  Afrique  contre  Zuhéir  ; 
bataille  extraordinaire  où  Zuliéir  eft 
tué  avec  tous  fes  foldats , 44 

j Envoyé  (un)  du  Calife  Vélid  prend  le 
parti  de  Tarik  ; repréfentations  qu’il 
fait  à Moufa  ; l’envoyé  fe  rend  à Da- 
mas ôc  inftruit  fon  maître  des  divifions 
des  deux  généraux  , 93 

Esfah  , beau-frere  d Hakkam , fe  révolte 
contre  lui  , ôc  implore  enfuite  fa  clé- 
mence , 251,252 

Efpapne  ; defcription  ÔC  abrégé  de  l’hilb 
•toyre  df  ee  royaume  ;ufqu  au  régne, de 
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Roderic,  5 6 6c  fui/.  Etat  de  ce  royaume 
fous  Roderic  , 61, '6a 

G 

S~^1ronne  .&  Narbonne  prifes  d’afiaut 

\JT  parles  Arabes , & rafées,  220.  Les 
habitans  de  Narbonne  font  forcés  de 
tranfporter  à Cordoue  les  pierres,  pour 
bâtir  la  grande  mofquée  de  Cordoue  + 

22 1 

Grégoire  , patrice  & vice  - roi  d’Afrique 
pour  les  empereurs  Grecs  , leve  une 
armée  de  cent  vingt  mille  hommes,  x 1 » 
Il  rejette  la  propofition  que  lui  fait  le 
gouverneur  Arabe,  12.  Il  eft  vaincu 
& tué  dans  le  combat , 20.  Sa  fille  eft 
prife  les  armes  à la  main,  & conduite 
au  général  Arabe  , 21 

H 

HAccham  - ll  - Faiiri  , parent 
d’Ioufef-el-Fahri  , veut  venger  la 
mort  de  ce  vice-roi , & prend  les  ar- 
mes contre  Abdoulrahman  1,  191.  Il 
fe  foumet  & reprend  les  armes  une 
fécondé  fois  contre  Abdoulrahman 
C[ui  fait  péril8,  le  fils  de  ce  rebelle  qui 
etoit  en  otage,  192.  Il  tombe  entre  les 
mains  de  ce  Calife  qui  le  fait  mourir , 

*9  3 

Haccham  I,  fils  d’Abdoulrahman  I , lui 
fuccede  au  Califat,  21 1.  Jaloufie  de 
fes  freres  aînés  qui  prennent  les  armes 

R iij 


3$o  TABLE 

contre  lui , 21 2.  Il  gagne  Abdoullah 
l’un  de  fes  freres  , & l’engage  à la  fou- 
miffion , 214.  Seuléiman  , Ton  autre 
frere,  eft  vaincu  & exilé  en  Afrique, 
215.  Mort  d’Haccham ,* 224.  11  con- 
sulte un  aflrologue  ; prédiélion  de  ce- 
lui-ci, & générofité  de  ce  prince  ,225. 
Caraélere  de  ce  prince  , 226 

Hacchum  , fils  d’Aboul-Abbas-el-Hak- 
kam  , monte  fur  le  trône  des  Califes 
d’Efpagne  ; fa  négligence  à gouverner 
fes  Etats  , 315 1 

H^ikkam  (Aboulafïi')  eft  reconnu  Calife, 
229.  Il  envoie  deux  corps  d’armée 
contre  les  Chrétiens , ibid.  & fuiv.  Ce 
prince  diffimule  la  révolte  des  habitans 
• de  Tolede;  il  les  endort  par  de  belles 
paroles:  vengeance  cruelle  qu’il  exerce 
contre  eux , 241  & fuiv.  Sommation 
extraordinaire  qu’une  femme  Sujette 
de  ce  prince  lui  fit , & comment  il  y 
répondit,  2536c  254.  Mort  de  ce  Ca- 
life; fon  caraélere;  fon  fafte,  262 
Hantelé  , gouverneur  d’Egypte  , a ordre 
de  palier  en  Afrique  , pour  pacifier 
cette  province  : il  bat  les  rebelles  dans 
deux  occafions  différentes,  159  Akka- 
ché  , chef  des  rebelles , l’attaque  à la 
tête  d’une  armée  de  trois  cent  mille 
hommes  ; Hantelé  remporte  la  viéloire, 
& met  en  fuite  les  rebelles  qui  laiflént 
cent  Soixante  mille  hommes  fur  le 
champ  de  bataille , 1 59  & fuiv.  Ce  gé- 
néral eft  forcé  d’abandonner  l’Afrique 
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par  la  révolte  d’Abdoulrahman-beu* 
Habib,  165.  Modération  & définté- 
reiïement  d’Hantelé,  ibid.  Imprécations 
qu’il  fait  contre  Abdoulrahman , 16 6 

Hafun  ben- Mimant  eft  nommé  gouver- 
neur d 'Afrique,  44.  11  aftiége  Carthage, 
la  prend  d’affaut  & la  détruit  , 45.  11 
bat  les  Grecs  & les  Berbers  réunis,  4 6. 
Il  marche  contre  Kahiné  , reine  des 
Berbers,  eft  vaincu  & obligé  de  fuir  , 
47.  11  abandonne  l’Afrique  , 48.  H re- 
tourne dans  cette  province  à la  tête 
d’une  armée,  49.  Il  défait  les  Berbers, 
51.  11  incoqîore  douze  mille  hommes 
de  cette  nation  dans  fes  troupes , ibid. 
Il  eft  rappellé  par  le  Calife , 5 2.  Avi- 
dité du  vice-roi  d’Egypte,  qui  contraint 
Hafan  à lui  donner  fes  chevaux,  53. 
Plaintes  qu’il  en  porte  au  Calife,  ibid. 

I 

/Al  AH  - B EN  - S EL  É ME  - EL-  KeLbT 
fuccede  à Azré  enEfpagne,  121.  Sa 
fevérité  & fajuftice,  112 

Jbn  - Béchir  , Cadi  de  Cordoue  ; détour 
ingénieux  & hardi,  dont  ilfe  fertpour 
repréfenter  au  Calife  Hakkam  une 
injuftice  qu’il  commettoit  envers  une 
pauvre  femme , 349  & fuir. 

Ibn-Habïb-Ellahmi  marche  contre  Pélage, 
107.  Celui-ci  s’enferme  avec  mille 
hommes  dant une  caverne,  108.  El- 
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lahmi  fait  attaquer  la  caverne  : courage 
extraordinaire , & défefpoir  des  Chré- 
tiens qui  y font  enfermés  : ils  mettent 
en  fuite  l’armée  Arabe  ; Ellahmi  eft 
tué,  109'. 

Jé{id  efl  envoyé  par  le  Calife  Abou- 
Manfour  - Djafer  , pour  remettre  le 
calme  dans  l’Afrique  , 174,  11  bat  les 
rebelles,  175.  11  fe  rend  maître  de 
Fez , 176.  Dompte  les  Berbers , ibid. 
Il  protégé  le  commerce  , 1 agriculture 
& les  arts  ; fa  mort , & regret  des  peu- 
ples à fonfujet,  177,178 

Joufef-  cl  - Fahri , vice  - roi  d’Efpagne  , 
marche  contre  Abdouîrahman  I ; il  eft 
vaincu  : il  reprend  Cordoue  , va  fe 
jetter  dans  Grenade,  187.  11  fe  fou- 
met  à Abdouîrahman,  & reprend  les 
armes , 188.  11  efl:  vaincu  une  fécondé 
fois  ; fe  réfugié  dans  Tolede  , & eft 
livré  par  les  habitans  à Abdouîrahman 
qui  le  fait  périr  avec  fon  fils  , 189 

Julien  efl  au  défefpoir  de  l’affront  qu’a- 
reçu  fa  fille  , & propofe  de  s’en  ven- 
ger , 66.  11  dilfimule  fes  projets  , & 
emmene  fa  fille  en  Afrique,  ibid.  Il 
va  trouver  Moufa-ben-Nafir , gouver- 
neur de  cette  province  pour  les  Cali- 
fes , 67.  Il  lui  fait  part  de  l’affront  que 
lui  a fait  le  roi  Roderic  , & promet  à 
Moufa  de  lui  livrer  toutes  les  places . 
dont,  il  étoit  le  maître  en  Efpagne,  68 
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’TT'Ahinè  , reine  des  Berbers , défait 
XV  les  Arabes  , 47.  Leur  enleve  toutes 
leurs  conquêtes  , 48.  Difcours  de  cette 
reine  à fes  fujets,  à l’occafton  de  l’avi- 
dité des  Arabes  pour  les  richeftes  de 
l’Afrique  , & moyen  qu’elle  leur  pro- 
pofe  pour  les  en  priver,  48,  49.  Elle 
détruit  fes  Etats,  49.  Sa  méfintelligence 
avec  les  Grecs,  caufe  fes  malheurs,  50. 
Elle  envoie  fes  enfans  au  général  Arabe, 
ibid.  Elle  marche  au  combat,  & eft  tuée, 
après  avoir  fait  de  grandes  aétions  de 
courage,  51 

Kufeïlé-ben-Behratn , feigneur  Berber,  fe 
révolte  contre  Akbé  , & fe  joint  aux 
Grecs,  39.  11  s’empare  de  Caïroan  ; 
il  eft  tué  dans  un  combat,  43 


T Éon  (la  ville  de)  eft  aflïégée  & prife' 
/_/  par  les  Maures  qui  y mettent  le  feu, 

277 

M 

71  Jt  Au  à ri  , général  d’armée  de  Mé- 
irl  hédi  , fe  ligue  avec  les  Chrétiens 
contre  Seuléïman  ; il  fait  aiïaffinec  Mé- 
hédi , & remet  fur  le  trône  le  Calife 
légitime  Haccham , . 367  & 368 

Mahmoud-  Abdoul-Djelbar , chef  des  re-‘ 
belles  de  Mérida , fe  réfugié  chez  le  ro* 1 
R V» 
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Alfonfe  ; trahifon  infigne  de  Mahmoud 
qui  prend  les  armes  contre  Alfonfe  qui 
l’avoit  reçu  j défaite  de  ce  traître,  ÔC 
fa  mort,  267,  268 

Ma  trou  h.  ben-  Stutéïman  fe  révolte  à Bar- 
celone contre  Haccham  I,  216.  Il  fe 
rend  maître  de  Saragoffe  & d’Huefca. 
11  tombe  dans  une  embufcade  que  lui 
tend  le  général  du  Calife-,  6c  elt  tué  , 

218 

Mèrida  ; révolte  des  habitons  de  cette 
ville  contre  Abdculrahman  le  Victo- 
rieux, qui,  pour  le,  châtier,  fait  abbatre 
les  murailles  de  leur  ville  : ils  les  relè- 
vent ; le  Caliie  aiîiége  cette  ville  : les 
révoltés  fe  réfugient  chez  les  Chrétiens* 

265,  266 

Moaviè , Calife  d’Orient , envoie  une  ar- 
mée en  Afrique,  27 

Moughéis  , lieutenant  de  Tarik,  prend  la- 
ville  de  Cordoue  par  furprife  » 6c  com- 
ment , 80 

Mon f.i-ben- Nafir  eil  nommé  gouverneur 
d’Afrique  , 53.  Succès  inouï  de  ce  gé- 
néral, 54.  Son  caractère,  67.  11  tait 
part  au  Calife  Vélid  des  proportions, 
de  Julien  , 60  reçoit  ordre  de  ce  prince 
d’armer  quelques  vaitleaux,  69.  11  arme 
quatre  vaitleaux,  fur  lefquels  il  fait  em- 
barquer quatre  cens  hommes  , fous  la 
conduite  de  Tarik,  70.  11  fait  équiper 
une  flotte  plus  confidérable  , &c  en- 
voie fept  mille  hommes  fous  les  or'- 
dres  de  Tank  *71.  Jaloufie  de  Moufa 
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■centre  Tarik,  84.  il  aborde  en  Efpa- 
gne , à la  tête  de  dix-huit  mille  hom- 
mes , ibid.  11  prend  Carmone , Sé- 
ville, & affiége  Mérida  , 86.  Les  ha- 
bitans  l’attaquent  ; combat  indécis  entre 
les  Arabes  & les  Chrétiens,  87.  Les  ha- 
bitans  de  Mérida  font  une  fortie  , & 
tombent  dans  une  embufcade , 88.  Vi- 
goureufe  réfiftance  des  afliégés,  malgré 
cet  échec , 89.  La  ville  eft  prife  par 
famine  ; articles  de  la  capitulation  , 
ibid.  Révolte  des  habitans  de  Mérida 
& d’Ilipula  contre  Moufa  qui  fait  pé- 
rir les  principaux  coupables  , & rafer 
la  ville  d’Ilipula,  90,  91.  Moufa  frappe 
Tarik  de  fcn  fouet  , lui  ôte  le  com- 
mandement, & le  fait  mettre  en  prifon, 
91,  91.  Conquêtes  de  Moufa  & cruau- 
tés qu’il  commet  : il  palTe  les  Pyrénées, 
1 France,  & met  tout  à feu  & 
reçoit  ordre  du  CalifVélid 
fe  juftiher  à Damas  ; Ion 
obéiflance  forcée  : fes  regrets  en  quit- 
tant l’Elpagne  , 9=;.  Projet  extraordi- 
naire, qu’avoit  formé  Moufa  , 96,97. 
Il  comparoît  avec  Tarik  devant  le  Ca- 
life : précautions  prifes  par  Tarik  con- 
tre Moufa,  & confuhon  du  dernier, 
99  & fuiv.  Moufa  meurt  de  chagrin  à 
la  Mecque  , «13 

Moufa,  Goth  de  nailTance,  & qui  avoit 
embrafle  le  Mabométifme  , fe  révolte 
contre  le  Calife  Muhammed  , & pé- 
nétre en  France , 289.  11  confent  a 
R vj 
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tourner  fes  armes  d’un  autre  côté,, 
gagné  par  les  préfens  de  Charles  le 
Chauve , & déclare  la  guerre  à Or- 
donne , roi  des  Afturies , 290.  11  eft 
défait  par  ce  prince,.  291 

Muhammed-el-Mahadi  , détrôné  le  Ca- 
life Haccham  ; fait  mourir  un  homme 
qui  reffemble  à ce  prince  , 364.  Il  eft 
vaincu  par  Seuléïman  : il  fuit  de  Cor- 
doue  , & fe  réfugié  à Tolede  , 364 

& fuiv. 

Munu[a  , feigneur  Arabe  & gouverneur 
de  la  Cerdaigne  , fe  révolte  contre 
Abdoulrahman  - el  - Ghafiki , gouver- 
neur de  l’Efpagne  : il  prend  la  fuite 
& fe  tue  lui  - même.  La  fille  de  ce 
feigneur  eft  envoyée  au  Calife  à Da- 
mas , 1 24,  125 

Mutémed-  al  ■ Allah  , dernier  Calife  des 
Ommiades  en  Efpagne  , perd  le  trône 
& la  vie  , pour  avoir  toléré,  les  dé- 
bauchés de  fon  miniftre  , 375 


N 

%T j4 r>  j r preuve  ftnguliere  & ex- 
J 1 traordinaire  de  fidélité  de  ce  général 
envers  Hakkam  ; & recompenle  qu’il 
en  reçoit.,  258,  259 

Normands  (les)  ravagent  les  côtes  d’Ef- 
pagne  , & font  un  butin  immenfe  , 
274  & fuiv.  Seconde  irruption  des 
Normands  qui  défolent  les  côtes  d’Ef- 
pagne  & d’Afrique  , , 296 
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OBÉI Dat  fe  révolte  contre  Hak- 
kam , & fait  foulever  la  ville  de 
Tolede,  232.  Il  eft  maïïacré  par  les 
habitans , 233 

Oppas  , archevêque  , marche  avec  El- 
lahmi  contre  Pelage,  107:  Il  engage 
ce  prince  à fe  foumettre  aux  Arabes  , 
mais  inutilement,  109.  Il  eft  fait  pri- 
fonnier , & eft  mis  à mort  par  Pelage, 

1 10 

Ordonne  , roi  de  Léon  , s’empara  des  vil- 
les de  Cocia  & de  Salamanque  , 297 
Ordonne  111 , roi  de  Léon  , fe  rehd  maî- 
tre de  lâ  ville  de  Talavéra,  & la  dé- 
truit, 3 1 3 & 3 14.  Viétoire  de  ce  prince 
fur  les  Arabes  : il  ravage  le  Portugal  ; 
les  Arabes  lui  demandent  la  paix,  313. 
Il  ravage  la  province  de  Rijoa,  317. 
Il  pénétré  jufqu’à  Lisbonne , 3 27 

Ofman  , troiftème  Calife  des  Arabes , fe 
détermine  à la  conquête  de  l’Afrique,  1. 
11  fait  part  de  ce  defl^jn  à fon  conféil , 
10.  La  conquête  de  l’Afrique  eft  ré- 
folue,  ibid.  Ce  prince  diftribue  de  l’ar- 
gent aux  troupes  > ibid. 

Ofman  - 4bi  • Néfa  , fuccefleur  d’Iaiah 
dans  • le  gouvernement  de  l’Efpagne  , 
eft  rappellé  cinq  mois  après  , 122 

Oulene  , patriarche , eft  envoyé  en  Afri- 
que par  l’Empereur  de  Conftantino- 
ple,  pour  retirer  des  peuples  un  tribut 
égal  à celui  qu’ils  s’étoient  engagés  de- 
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payer  aux  Arabes  , 2 6.  Mécontente- 
ment des  peuples  à cette  occafion, 
ibid.  Ils  fe  foulevent  & chaflent  le 
patriarche , 26 


■HÉLA  GE  , prince  du  fang  royal  de9 
JT  Goths , fait  des  courfes  lur  les  terres 
des  Arabes,  106.  Il  follicite  les  Chré- 
tiens qui  étoient  dans  les  villes  foumi- 
fes  aux  Arabes  d’embrafler  fon  parti  ; 
la  plûpart  refufent  par  crainte,  107 


R 

75  Ami  re  , roi  de  Léon,  prend  Ma- 
XL.  drid  d’afiaut  ; il  fe  joint  avec  le 
comte  de  Caftille  , & bat  les  Maures  : 
il  allrége  Saragoffe  qui  fe  rend  à corn* 
pofition,  317,  3 1 8. 

Roderic  , roi  d’Elpagne,  61.  Ses  bonnes 
& tnauvaifes  qualités,  62,  6 3.  Il  per- 
fécute  les  fils  du  roi  Vitiza  fon  prédé- 
ceffeur,  63.  d’affront,  qu’il  fait  à la 
fille  du  comte  Julien  , caufe  tous  les 
malheurs  de  l’Efpagne , 64.  Il  leve  une 
armée  de  cent  mille  hommes  , & 
marche  contre  les  Arabes  ; bataille 
entre  les  deux  nations  , 77.  Trahifon 
de  l’archevêque  Oppas  , qui  pafie  du 
côté  des  Arabes  , & contribue  à leur 
faire  remporter  la  viéioire  , ibid.  Ro- 
deric prend  la  fuite  , ibid.  On  ignore 
ce  que  devint  ce  [trace  ; l’oii  trouve 
fon  cheval  & fon  manteau  royal , 78» 
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Romain , état  de  cet  empire  fous  Conf- 
tantin  II , 7 

S 


5Artélê  , ville  d’Afrique  , eft  em- 
portée d’aflaut  par  les  Arabes  , & eft 
détruite  , 22,  23 

Sakfan  , chef  des  Berbers  , prend  les 
armes  contre  Abdoulrahman  : ce  prince 
met  à prix  la  tète  de  ce  rebelle , qui  eft 
tué  par  fes  propres  foldats,  199&.200 
Sardaigne , (Fille  de)  eft  ravagée  par  les 
Arabes , 100  & fuiv. 

Seuüiman  , Calife  de  Damas  , préfente 
à Moufa  la  tète  de  fon  fils  Abdoula- 
ziz.  Imprécations  de  Moufa  àcefujet, 

”3 

Seule'iman  fe  rend  maître  du  Calife 
Haccham , &.  le  force  à renoncer  au 
trône  , 370.  Il  eft  vaincu  par  Cafem 
& Ali-ben-Hamoud  : il  fe  réfugié  à 
Cordoue,  & eft  livré  par  les  habitans  à 
fon  ennemi  qui  le  fait  périr,  371,  372 
Séville  ; les  habirans  de  cette  ville  en- 
clins à la  révolte,  2or.  Sont  punis  fevé- 
rement  par  Abdoulrahman  , 204 

Sfax  ; les  habitans  de  cette  ville  rachè- 
tent le  pillage  de  leur  ville , en  don- 
nant trois  cens  livres  d’oï,  23 


rARiK-Bzx-ZiAD  eft  nommé  pat 
Moula  , pour  commander  les  trou- 
X pes  qui  dévoient  palier  en  Efpagne* 
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71.  . Il  s’empare  d’Héraclée  , • ibidi 
Songe  myfterieux  , dans  lequel  il  voit 
Mahomet  , 72.  11  s’empare  d’Algéfire, 
73*  11  ravage  l’Atfdaloufie , 74.  Il  de- 
mande du  lecours  à Moufa , Sc  reçoit 
d’Afrique  fept  mille  hommes  , 75.  Il 
défait  les  Chrétiens  , 77.  Il  remporte 
une  fécondé  viéloire  , 79.  11  fe  rend 
maître  d’un  grand  nombre  de  villes 
d’Efpagne,  81.  Les  habitans  de  Mur- 
cie obtiennent  de  ce  général  une  ca- 
pitulation avantagcufe  , par  l’adreffe 
de  leur  gouverneur,  82.  Tarikalïiége 
Tolede  : conditions  auxquelles  cette 
ville  fe  rend , 83.  Tank  s’empare  de 
la  ville  de  Médina-Céli,  83.  Table 
extraordinaire  d’émeraude  , eftimée 
cinq  cens  mille  écus  , dontTarik  s’em- 
pare, ibid.  li  conjure  un  envoyé  du 
Calife  de  le  mettre  à l’abri  des  fureurs 
de  Moufa  ,92.  Il  arrive  à Damas  & 
comparoît  devant  le  Calife  avec  Moufa, 

99, 100 

Tejlament  fingulier  d’un  homme  riche, 
qui  relie  fans  exécution , & pourquoi , 

229 

Théophile  , empereur  de  Conftantinople , 
envoie  un  amballadeur  à Abdoulrah- 
man  , pour  l’engager  à faire  la  guerre 
aux  Califes  d’Onent  ; celui-ci  conclut 
une  ligue  avec  l’empereur,  272&fuiv.  • 

Tolede  ; les  habitans  de  cette  ville  fe 
foulevent  contre  Abdoulrahman  , & 
mettent  deux  fois  en  fuite  les  troupes  > 
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de  ce  prince.  Ummié  , général  du 
Calife , leur  tend  une  embufcade.  Ab- 
doulrahman  eft  forcé  de  lever  le  fiége 
de  cette  ville , qui  eft  prife  enfuite  par 
un  de  fes  généraux,  tçi&fuiv  Nou- 
velle révolte  des  habitans  de  Tolede, 
qui  introduifent  les  Chrétiens  dans 
leur  ville , que  ceux-ci  ne  peuvent  con- 
ferver  239  & 240.  Autre  révolte  de  1 
même  ville  , ibid.  , 

Tortofe  eft  aflîégée  par  les  Chrétiens  qui 
ne  peuvent  la  prendre,  252. 

U 

FÉlid  , Calife  de  Damas,  ordonne 
à Mcufa  de  relâcher  Tarik,  93. 
recommande  au  gouverneur  d’Afrique 
de  faire  périr  tous  les  parens  de  Moufa,. 

103 

Vmtr-len-  Abdoullah-el-  Muradi , gouver- 
neur de  Tanger;  fes  vexations  , 132. 
Il  eft  maflacré  par  les  Berbers  qui  fe 
révoltent , 153 

Utner  ■ ben  ■ Hafsoun  fe  révolte  contre  le 
Calife  Méhémed-el-Emir  ; défait  deux 
généraux  de  ce  prince,  301,  302 

Z 

Z Obéir  eft  détaché  pour  avoir  des 
nouvelles  de  l’armée  Arabe,  14.  Il 
traverfe  le  camp  des  Grecs,  6c  rejoint 
l’armée  , ibid.  11  marche  contre  les 
Grecs  , & ne  voit  point  le  général 
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Arabe  , 1 5 . Il  lui  reproche  fa  lâcheté  ; 
excufes  de  celui-ci  , 16.  Confeil  que 
lui  donne  Zobéir , & fuccès  de  ce  con- 
feil yibid..  & 17.  Stratagème  qu’il  propofe 
à fon  général  pour  battre  les  Arabes , 
17  & 18.  11  eft  envoyé  pour  annoncer 
au  Calife  Ofman  les  fuccès  de  l’armée 
d’Afrique  , 24 

Zuhtir-ben- Kirvan  eft  nommé  gouver- 
neur d’Afrique  ,42.  11  eft  vaincu  par 
les  Berbers  & les  Grecs  réunis  , 43 


Fin  de  la  Table  des  Matières* 


ERRATA. 

Page  17,  ligne  17,  cette  rufe , lifa 
une  rufe. 

Page  51,  ligne  19,  ont  renforçoit,  life^on 
renforçoit. 

Page  64  , ligne  6 , étant  élevés  , life{ 
étoient  élevés. 

Page  71,  ligne  3,  Tarid,  life{  Tarik. 

Page  105,  ligne  22,  d’aures,  life{  d’autres. 

Page  133,  ligne  19,  la  dernier,  life{  la 
derniere. 

Page  227,  ligne  10 , ces  neuf  nefs,  li/ei 
ces  nefs. 

Page  278 , ligne  13  , Ridja,  life^  Rioja. 

Page  294  , ligne  3 , d’embufeade , Lift[ 
de  l’embufcade. 

Page  311,  ligne  6 , Nas  - Beddin  , lifez 
Nas-Reddin. 

Page  3 16,  ligne  21,  Abaréa,  l\fe{  Abarca. 

Page  334,  ligne  11 , l’or  & l’acier,  life ^ 
l’or  & l’azur. 

Page  358,  ligne  9,  Maureffe,  lifo  Maa» 
reffe. 
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APPROBATION '. 

J’Ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Vice  - Chancelier , un  Manuf- 
crit,  intitulé  : Hifoire  de  l'Afrique 
& de  l’Efpagne  , fous  la  domina- 
tion des  Arabes  ; compofée  fur  dif- 
férens  Manufcrits  de  la  Bibliothèque 
du  Roi  : dédiée  à Monfeigneur  le 
Dauphin  ; par  M.  Cardonne,  Secré- 
taire - Interprète  du  Roi  , pour  les 
Langues  orientales  , aux  Affaires 
étrangères,  & à la  Bibliothèque  de  Sa 
Majefté  ; St  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui 
puiffe  en  empêcher  l’impreffion.  Le 
îujet  de  cet  Ouvrage,  St  la  maniéré 
dont  il  efi:  traité  , femblent  mériter 
les  fuffrages  de  tous  les  Amateurs 
de  l’Hiftoire  orientale,  St  même  de 
notre  Hiftoire  moderne,  qui  rdavoient 
•rien  dans  notre  langue  qui  pût  fatif- 
•faire  entièrement  leur  curiofité  fur 
cet  article.  Fait  à Paris , ce  premier 
Mai , mil  fept  cent  foixante-cinq. 


JL  A GRANGE  DE  CHÉCIEUX. 


PRIVILEGE  BU  ROI. 


LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Foi 
de  France  & de  Navarre  : A nos  aniés 
&:  féaux  Confeiilers  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requê- 
tes ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand-Con- 
feil , Prévôt  de  Paris , Baitlifs , Sénéchaux, 
leurs  Lieutenans  civils  , & autres  nos  Jus- 
ticiers qu’il  appartiendra  , Salut.  Notre 
amé  le  heur  Cardonnf.  Nous  a fait  ex- 
pofer  qu’il  defireroit  faite  imprimer  & don- 
ner au  Public  un  Ouvrage  de  fa  compofi- 
tion  , qui  a pour  titre  : Hifioire  des  Arabes 
en  Afrique  & en  Eff<agrtey  compofit  fur 
les  nmnnferits  Arabes  de  la  Bibliothèque  du 
Roi , s’il  Nous  plaifoit  de  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Permiffion  pour  ce  néceffaires. 
A ces  Causes  , voulant  favorablement 
traiter  l’Evpolant , Nous  lui  avons  permis 
& permettons  par  ces  Préfentes , de  faire 
imprimer  fondit  Ouvrage,  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera  & de  le  faire  ven- 
dre & débiter  par  tout  notre  Royaume  , 
pendant  le  temps  de  troiV  années  con- 
lécutives,  à compter  du  iour  de  la  date 
des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à tous 
Imprimeurs  - Libraires  & autres  perlonnes, 
de  quelque  qualité  & condition  qu’elles 
fôient,  a’en  introduire  d'impreflion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflbnce, 
à la  charge  que  ces  Préfentes  feront  en- 
rcgilhées  tout  au  long  fur  le  Regiftrc  de 


la  Communauté  des  Imprimeurs  & Librai- 
res de  Paris  , dans  trois  mois  de  la  date 
d’icelles  ; que  l’impreflïon  dudit  Ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume  , & non 
ailleurs  , en  bon  papier  & beaux  carafte. 
res,  conformément  à la  feuille  imprimée, 
attachée  pour  modèle  fous  le  c'ontre-fcel 
des1  Préfentes  ; que  l’Impétrant  fe  confor- 
mera en  tout  aux  Rc^lemcns  de  la  Librai- 
rie, & notamment  à celui  du  io  Avril 
172.5  ; qu’avant  de  l'expofèr  en  vente  , le 
Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à l’im- 
preffion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans 
le  même  état  où  l’Approbation  y aura  été 
donnée  ès  mains  de  notre  trcs-cher  & féal 
Chevalier,  Chancelier  de  France,  le  heur 
De  I .AMo i gncn  , 8e  qu’il  en  fera  enfuitc 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Biblio- 
thèque publique , un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre,  un  dans  celle  dudit 
fieur  Dt  Lamoi  gnon  , & un  dans  celle  de 
notre  très  - cher  & féal  Chevalier,  Vice- 
Chancelier  8e  Garde  des  Sceaux  de  France, 
le  ficur  De  Maupeou  ; le  tour  à peine  de 
nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defqueî- 
lcs  vous  mandons  & enjoignons  de  taire 
jouir  ledit  Expofant  8c  fesayans  caule,  plei- 
nement 8:  paifiblement , fans  fouffrir  qu’il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment. Voulons  qu’à  la  copie  des  Préfen- 
tes , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage, 
foi  foit  ajoutée  comme  à i Original  Coin» 
mandons  au  premier  notre  Huiflier  ou 
Sergent  fur  ce  requis  de  faite  pour  l’exé- 


cution  d’icelles  tous  aides  requis  & né- 
eellaires  , fans  demander  autre  permif- 
fion  , & nonobftanc  clameur  de  Haro  » 
Charte  Normande  & Lettres  à ce  contrai- 
res: Car.  tel  ed  notre  plaifîr.  Donné  à 
Paris,  le  cinquième  jour  du  inoisdejuin, 
Pan  de  grâce  mil  fept  cent  foixante  cinq, 
Sc  de  notre  Régné  le  cinquantième.  Par 
k Roi  en  Ton  Confeil. 

LE  BEGUE. 


Rcgiflré  fur  le  Regiffre  XVI  de  la  Cham- 
bre Royale  Syndicale  des  Libraires  Çÿ» 
Imprimeurs  de  Paris  , N ® 519,  fol.  3 1 2.  ; 
conformément  au  Reglement  de  1713,  qui 
fait  déf  nfes  , art.  42  , à toutes  per  formes 
de  quelques  qualités  & conditions  i,u  elles 
foient , autres  que  les  Libraires  Impri- 
meurs , de  vendre  , débiter  , faire  afficher 
aucuns  livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms , 
fait  jqu'ils  s'en  difent  les  A iti  urs  ou  au- 
trement t & à la  charge  de  fournir  à lu 
fufdite  Chambre  neuf  exemplaires  preferits 
par  Part.  108  du  meme  Réglement.  A Pa- 
ris, ce  1 1 Juin  I76J. 

Lebreton,  Syndic, 
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